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ABONNEMENT!
Pour la France :

Un an. . . 8 fr.
Six mois. . . 4 fr.

Pour l'Etranger :
Un an 10 fr.
Six mais. , . . 5 fr.

MtMi I MiisMfsis : il, M *
Adresser tout ee qui concerne le joarna! à 0û$TE#T

Les anarchistes veulent instaurer un milieu social
qui assure à chaque individu le maximum de bien-être
et di liberté adéquat à chaque époque.

POUR NOS ETRENNES..
8ti|et® de> méditation®

L'ANNÉE DERNIÈRE :
Bilan de la guerre : i.500.000 morts; 3 millions de blessés et de mutilés; 350 milliards de dette.

CETTE ïANNÉE-CI :
Biland'un régime de sang et de boue: 50 milliards , la ruine famine en perspective.

MEDITATIONS
L'An 1919 : Récapitulation

L'année qui s'écoule et qui prend fin
avait à sa naissance suscité en nos cœurs
bien des espoirs, espoirs qui... hélas !
sont encore à réaliser A même époque,
l'année dernière, l'armistice, signé entre
les. belligérants, avait mis enfin un terme
à l'abominable tuerie qui perdurait, et
l'on pouvait escompter, à la faveur des
troubles révolutionnaires qui agitaient
l'Europe Centrale et Orientale que les
autres peuples ne resteraient pas indiffé¬
rents à cette agitation, et que les peuples
,du monde se seraient réconciliés par le
châtiment des coupables.
Mais la victoire de3 Alliés qui 11e fut

■que la conséquence des révolutions rus¬
ses, allemandes et autres, devait coûter
cher à ces mêmes révolutions et les peu¬
ples vainqueurs saoulés d'encens, de
gloire et d'honneurs se reposèrent sur
leurs lauriers; et non contents de rester
indifférents à l'effort de libération des
autres, se firent dans une large mesure
les complices de la réaction dans les pays
en révolution.
Au commencement de 1919 ia Révo¬

lution allemande, qui avait chassé le'
Kaiser et toute sa clique de hobereaux,
et qui s'affirmait nettement communiste,
expropriatrice, fut étouffée par les réac¬
teurs allemands, grâce à 1 appui, sinon
au concours des armées alliées, avec l'en¬
tière complicité de nos dirigeants et_ de
leurs généraux. Devant la menace révo¬
lutionnaire, menace commune, les gou¬
vernants ennemis se donnaient la main.
|Quel enseignement pour les peuples. Et
ce fut l'écrasement des spartakistes, à
Berlin, à Munich, à Stuttgart, à Ham¬
bourg, dans toute l'Allemagne enfin, ce
Ifut l'assassinat de Liebneck, Rosa
Luxembourg, Kurt loi suer, Landauer cl
de combien d'autres valeureux.
L'année qui s en va vit la magnifique

démonstration du I" Mai et l'odieux
massacre qui s'ensuivit a Paris, contre
le peuple désarmé. Elle vit, à ce^sujet,
les alternoiements de notre C. G. t., al-
ternoiements qui devaient aboutir à, la
piteuse et scélérate derobade du 21 juil¬
let, qui permit l'étouffement de la Révo¬
lution hongroise. Et ce fut le renverse¬
ment de Bela Kun, l'entrée des troupes
illiées et roumaines à Budapest, les mas¬
sacres des communistes.
L'année qui finit vit aussi la conclu¬

sion d'une longue guerre, qui a coûté air
monde 15 millions de morts, d'innom¬
brables blessés et mutilés, des ruines et
des dettes incalculables. Conclusion par
ia signature de traités de paix, aux
clauses draconniennes pour les vaincus et
qui contiennent en leur sein des causes
de guerres futures... si les peuples ne
s'avisent pas bientôt de déchirer ces chif¬
fons de papiers, que gouvernants et di¬
plomates ont signés à leur place et en

r leur nom.

En fin de compte, en fin d'année, la
réaction pçut être fière de son œuvre ; car
les peuples de plus en plus asservis ne
disent mot et subissent ; car elle est
bien prête d'arriver à ses fins : assujet-
ticsement et domination complets. Elle
peut être fière de son triomphe... elle est
maîtresse partout.
— Triomphe éphémère? Peut-être bien.

Le calme présent n'est peut-être qu'ap¬
parent et demain, 1920, réserve sans
doute des déboires aux triomphateurs
du moment. C'est le secret des jours à
venir, secret que nous tâcherons bien de
percer par notre actijbn constante et con¬
tinue.

Bourreaux d'enfants
La détresse, la misère, la famine qui sé¬

vissent depuis '"dé longs mois, dans l'Eu¬
rope centrale, aggravées encore par les
clauses abominables du traité de paix ,

la détresse, la misère, la l'aminé qui sé¬
vissent en Russie par suite du blocus in¬
fâme, font périr chaque jour des centaines
et. des centaines, sinon des milliers et des
milliers de' personnes, pins particulière¬
ment les vieillards et les entants.
INon contents d'avoir fait s'entretuer les

hommes et d'avoir enlevé à l'humanité la
plus grande partie de ses forces vives, nos
glorieux généraux, nos glorieux hommes
d'Etat, nos Clemenceau, nos Lloyd George,
nos Wilson et autres cyniques et. sinistres
démocrates, poursuivent maintenant, d'un
cœur léger, l'extermination complète des
races ennemies (?) en. les frappant à la
source même d;e la vie. En frappant l'en¬
fant clans le ventre de la mère, et en. ré
duisant à rien ceux qui naissent, dâna do
pareilles conditions. Rouvreaux des .peu-
pics," bourreaux d'enfants, tels nous appa¬
raissent nos glorieux vainqueurs, ce qui
no sera pas fait, à vrai dire, pour rehaus¬
ser, 4 nos yeux, leurs prestige.
Pour sauver les enfants d'Europe qu'é-

treint la famine, pour sauver le plus pos¬
sible de ces innocents des misères> et des
souffrances qu'ils endurent, un Comité In¬
ternational » de secours aux enfants » s'est
constitué.
Les sections françaises de ce Comité,

composées de braves et courageuses fem¬
mes, font u;n pressant appel aux camara¬
des pour qu'ils ne dédaignent point de don¬
ner leur obole aux listes de souscriptions
qui circulent parmi eux. Argent qui ser¬
vira à acheter des aliments et. des vête¬
ments qui seront expédiés par l'intermé¬
diaire du Comité Suisse
Envoyer la correspondance à Mme de St-

Prix, 87, boulevard St-Michol, Paris.
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R EVE RIB (!)

Quand les humains sages seront
Ils briseront toutes leur chaînes!
Etant tous frères, ils s'uniront
Et pour leur bonheur lutteront !
Pour la Liberté souveraine
Maîtres et lois renverseront
Quand les humains sages seront
Ils briseront toutes leurs chaînes.
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Quand les humains libres seront
Ah ! que douce sera la vie !
En frères ils travailleront
Sans lois, ni maîtres ils vivront !
Et le soir, la tâche finie
En famille s'éduqueront.
Quand les humains libres seront
Ah! que douce sera la vie!
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Quand les, humains égaux seront
Il n'y aura plus de misère!
Tous les hommes s'entr'aideront
Les enfants en paix grandiront.
L'Harmonie régnera sur terre,
Les préjugés disparaîtront.
Quand les humains égaux seront
Il n'y aura plus de misère!

(t) En vente fi « la Librairie Sociale ».
0 fr. i0 l'exemplaire.

Quand les humains frhes seront
lis vivront, amants, l'Amour libre!
Les lois de nature ils suivront
Et sans contrainte s'aimeront-
A cette pensée mon.cœur vibre!
Car le vrai bonheur ils auront.
Quand les humains frères seront
lis vivront tous en Amour libre !
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Quand les humains instruits seront,
Usant" des preuves de la science,
Tous les Dieux ils détrôneront,
Les légendes disparaîtront.
Les mystères de l'existence
Par le savoir s'expliqueront,
Quand les humains instruits seront
Ils se baseront sur la science-

Heureux les humains ne seront

Que lorsqu'ils vivront l'Anarchie!
Et que les pouvoirs sombreront
Au fond d'un gouffre bien profond-
Alors, ô douce poésie !
Tous, de bonheur resplendiront.
Heureux les humains ne seront

Que lorsqu'ils vivront l'Anarchie.
LOUIS-LOREALV

Toujours l'assassinat
Certains esprits simplistes auraient pu

croire, sans doute, la guierre, la grande
guerre terminée, les héros de retour dans
leur foyer, la paix signée,_ que le calme
serait revenu dans les esprits surexcités...
jusqu'au meurtre et aurait fait naître aux
coeurs de nos dirigeants et de leurs valets,
exécuteurs de leurs basses œuvres, de
plus saines appréciations sur la valeur de
la vie humaine
Il n'en est rien. Et si l'extermination des

hommes et- si la folie sanguinaire ne sont
point si grandes .et sur yne aussi large
échelle, présentement, qu'aux temps des
glorieuses jjouvnéies de Lharleroi, 4e la
Marne, de ÙYser, etc., etc., elles n'en exis¬
tent pas moins généralisées sur tous les
points du giobe.
Partout, on signale des 'assassinats per-

pé-três sous le couvert de la loi, de la re¬
ligion, de la morale même ! quand ce n'est
de la patrie.
Partout, des plaintes, des gémissements,

des râles, des cris !...
Ici, la boite du vainqueur foule durement

lë sol conquis, pressure le vaincu, insulte
à son malheur, à sa dignité, attente à sa
liberté, à sa vie.
Là, la réaction triomphante... momenta¬

nément. ayant réussi à mâter la révolte,
relève ïa tête, proclame ses prétentions,
est d'autant plus impitoyable qu'elle eut
d'autant plus peur,exécute lâchement féro¬
cement et sommairement les insurgés.
Ailleurs, le fanatisme religieux, les .mas¬

sacres, les progroms.
Ici et là, partout, les bourreaux et les

geôliers exécutent sans pitié les ordres • et
les consignes implacables.
Parîout l'assassinat sous Je couvert de

la loi. Partout la mort continue sa besogne
dévastatrice. Partout.. Malheur aux vain*
ctfe !
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MEDITATIONS
L'An 1920 : l'Avenir

L'année qui vient ne semble pas ap¬
porter avec elle d'heureux présages à
l'humanité meurtrie, à l'humanité en dé¬
tresse. La situation, politique, économi¬
que, est bien trouble, et nul ne peut pré¬
voir quelles en seront les conséquences
si des solutions efficaces n'y sont bien¬
tôt apportées. La bourgeoisie se révèle
de plus en plus incapable d'aborder de
front ces angoissants problèmes, qui con¬
sistent à donner du travail, du pain et à
faire naître l'aisance et le bonheur, la où
régnent présentement la gabegie, l'in¬
compétence, la routine, le dés.arroi le
plus complet.
Les méthodes qui suffisaient hier,

avant l'égorgement, en situation normale,
sont périmées maintenant, ne sont plus
à envisager et resteraient sans effet. Et
pourtant ce sont celles-là qui priment en¬
core et qui sont employées par les mêmes
hommes qui s'en servaient hier et qui
sont incapables d'en trouver d'autres
plus adéquates à ]a situation. Rien que
cela ne suffit-il pas à révéler la complète
incapacité des classes dirigeantes ?
Pour la. liquidation d'une dette de 350

milliards, pour faire face à un budget
de 50 milliards au bas mot, pour pallier
à l'amoindrissement de la main-d'œuvre
causé par la disparition de 1,500.000
hommes, pour relever les ruines, on ne
parle que d'emprunts, d'augmentation
des impôts existants et de création de
nouveaux, d'augmentation des heures de
travail et de tout ce qui est nécessaire,
indispensable à la vie de tous les jours :
denrées, produits, etc., etc..
Et ça n'est pas plus malin que cela....

Mais'sera-ce efficace ?...
Ce pays, anciennement le plus riche

du monde, qui prêtait à tous avant guer¬
re, victorieux maintenant, mais ruiné,
mais dépouillé, mais écrasé, mais privé,
par suite de l'immonde tuerie, d'une bon¬
ne partie de ses ressources et de ses
forces viriles, doit se placer sous la dé¬
pendance des autres pays : Angleterre et
Amérique.
(Ah! si la gloire pouvait se monnayer,

nous en aurions à revendre et de quoi
payer nos dettes... Voyez ces immenses
cimetières, ces charniers, ces champs de
croix de bois, où sont couchés côte à côte
1.500.000 Français qui en témoignent,
comme ils témoignent de la criminelle
folie de ceux qui les envoyèrent à la
tuerie, ainsi que les 14 millions d'autres
humains qui sont à pourrir dans les plai¬
nes de l'Europe, fraternellement ras¬
semblés et unis dans la mort.)
...Et le franc dégringole toujours, et

l'on s'achemine de plus en plus vers le
marasme, vers la faillite, vers la ruine
complète et leur conséquence inélucta¬
ble : la famine, qui règne déjà en maî¬
tresse dans bien des pays du monde.

Certes, dans ces conditions, l'avenir
n'est point rose. Pourtant il reste encore
de l'espoir et il est possible que la situa¬
tion change. Mais pour qu'elle puisse
changer en mieux, il faudrait qu'on sen¬
te des forces, des hommes résolus à trans¬
former cet état de choses.
Cette situation critique que nous vi¬

vons et qui tend à s'aggraver de plus en
plus, est certes révolutionnaire au pre¬
mier chef, mais où sont les révolution¬
naires ?...

. Dans le parti socialiste, parmi ses re¬
présentants, l'on voit des hommes déci¬
dés à arracher à la bourgeoisie des ré¬
formes, qui consolideront son règne,
mais non point décidés à la jeter bas c';
v. appeler le peuple aux armes.
Dans la classe ouvrière organisée, par*

3ni les syndicats c'est l'apathie complète



et l'indifférence quasi absolue pour tout
ce qui ne touche pas aux questions cor¬
poratives et ne traite pas de l'augmen-

* tation des salaires. Et nos augures cégé-
tistes ont autre chose à faire que d'es¬
sayer de préparer les travailleurs à d'au¬
tres actions, pour d'autres éventualités.
Quant à nos groupements libertaires,

anarclvstcs, ils sont trop peu nombreux
pour être les déterminants d'une action
révolutionnaire.
Et pourtant tous ces éléments, partis,

organisations, syndicats, groupements,
joueront un rôle de première importance
dans la Révolution qui vient.
Mais pour le déclanchement de cette

Révolution, c'est le peuple, la m'asse du
peuple qui y travaillera et qui y suffira
sous la poussée des besoins, des nécessi¬
tés qui ne seront plus satisfaits.
Révolutionnaires, anarchistes organi¬

sons-nous donc et en attendant l'heure
de la libération, semons sans trêve et sans
-relâche, le bon grain, l'esprit clc révolte.

Propageons nos idées, faisons-les con¬
naître, faisons aimer l'Anarchie :

« La claire tour qui sur les flots do¬
mine. n -

CONTENT.
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POUR AIDER A LA DIFFUSION
DU « LIBERTAIRE »

Vu le succès obtenu auprès des camara¬
des par nos papillons et tracts de propa¬
gande, nous en avons fait effectuer im nou¬
veau tirage (2° édition pour les papillons, 3*
édition pour les tracts) que nous laissons
à raison de :

Les papillons, 0 fr. 30 le cent ; 3 îr. le
initie. fi¬
lles tracts,. 1 fr. le cent ; 3 fr. le mille.
Nous ne saurions trop insister .pour inci¬

ter nos amis qui veulent profiter de toutes
occasions pour aider c la diffusio'n de notre
« Libertaire », à se procurer papillons et
tracts qui leur seront un excellent moyen
de propagande anarchiste.
Faites vos commandes, et sans retard, ca¬

marades 1

LA LIBERTE
11 y. a plusieurs façons de concevoir la li-

x-ite. Pour les industriels, -banquiers, com¬
merçants .agioteurs, etc., la liberté c'est ce
qui eur permet d'exploiter, de plumer leurs
semblables, sans' entrave.
A ceux-là, il ne faut pas -parler de la li -îte pour leurs victimes. Non, ces gens quihurlent &

Propos d'un Parla
Sadiques admirateurs et organisateurs de

'carnages internationaux, et vous, héroïques
tescapés de la guerre « du droit », glorieux
mutilés qui n'aoez pas assez de bouton¬
nières à pavoiser, réjouissez-vous !..
La tuerie a laquelle vous avez eu la grande

joie de participer n'était que de la petite
bière.-
On nous annonce beaucoup mieux.
L'inventeur de la télégraphie sans {il nous

prédit que d'ici une trentaine 'd'années, ce
ne seront plus quelques millions d'hommes
seulement qui tomberont victimes du capi-
Itilisuse mondial, mais des dizaines de mil¬
lions.
La Science aura /ait de tels progrès qu'il

n'g aura mëm.c plus besoin de se déranger
pour te {aire tuer.
Plus do courageux, ni de lâches, en sup¬

posant, naturellement, que le courage con¬
sisterait à donner bénévolement La mort à
des gens que nous ne connaissons pas pour
i" plus grand profit de ceux gui sont nos
véritables ennemis.
Tous, y compris les femmes et les enfants,

(cria -se faisait déjà .'...) seront frappés im.
pitoyablement par de merveilleux appareils
qui, nids automatiquement, iront porter au
loin la mort « glorieuse ».

Et, ajoute cet illustre stavanl. la civilisa¬
tion. noire incomparable civilisation, n'y
survivra pas.
Ce n'est pas moi qui mettrai eu doute les

'affirmations de ce prophète de 'malheur.
Nous savons tous que dans notre Société

c-rtmineUr., le progrès consiste à appliquer
les grandes découvertes à l'art de tuer son
prochain.
Il n'y a que cette période d'une tr.éntainc

'd'années qui me semble un peu, exagérée.
Jamais nos illustres chefs militaires ne vou¬
dront. attendre* aussi longtemps pour assis¬
ter à un spectacle aussi magnifique.
Ils cherchent déjà l'occasion de se faire

la ni.uiii, et leurs ne rine s frémissent VolUp-
'

tueusemenl en pensant à i'odeur forte des
charniers futurs.
LAlsace-Lorraine n'a pas apaisé leur soif

de conquêtes. Il leur faut la rive gauche du
Rhin.
Et avrès !... D'autres territoires sans dou¬

te I
Ah ! je cous entends bien me dire : La

d"sse ouvrière r.c marchera plus.
Trahie une première fois, par ses tliri-

f:. fit-unis, désemparée, clic n'a pu s'opposer
comme elle l'aurait dû à la mobilisation.
Mais maintenant, elle voit clair, elle voit

à ,7/'ai a abouti cette guerre qui devait être
ta 'dernière et la fin du militarisme et qui

. n'a été en réalité qu'une immense duperi%
et un horrible carnage.

'EL puis il V « l'exemple des Russes, sans
cou pler la haine qui ■monts de -plus en plus
loflr contra les niercantis et les profiteurs
de la mort et qu'exaspère la cherté de la

Jvie toujours grandissante.
,11.'.commencer la boucherie, jamais
ITaiHerurs. ils n'oseront pas !...
Et pourquoi n oseraient-ils Vas ?
Il y avait, en 1914, d'aussi bonnes raisons

rju.c 'maintenant pour la classe ouvrière de
ne pas fivVe le /eu. des gouvernants.
Elle- a été traîne, dites-vous ?
MUiS'' les traîtres sont toujours à la tête

'rie votre organisation centrale, la C. G. T.,
prêts à servir une fois de plus les intérêts
•Je. vos ennemis de, classe.
Us ne vous chantent plus « la Guerre du

Droit ». « l'Ihxion Sacrée, » ils ont changé
1rs paroles, mais c'est toujours la même
musique.
Serait-ce que vous comptiez sur les jus-

qu'aubouti.'.tes du Parti socialiste qui fout si'

en iniquement figure de Bolcheuistes, pour
vous préserver de nouvelles abominations ?
Lii encore, de cruelles désillusions vous

attendent.
Ils n'oseront pas, dites-vous ?
Oui,- peut-être n'oseraiehl-ils pas, s'ils

'voyaient que résolus à vous défendre, vous
prenez des décisions viriles-
Et d'abord, s'ils vous voyaient renvoyer

'à la bourgeoisie, qu'ils cmt si bien servi, les
■ap/dres de l'Union Sacrée et de lu Défense
Latibmlc.
Si vous continuez à accepter tes directi¬

ves de ces gens qui ont' été les excitateurs du
uh iirtrp entre'les prolétaires si vous n'avez
pas le courage, l'énergie, de donner le coup
de balai qui s'impose, c'est qvc vous Êtes,
encore niurs pour tous les esclavages.
Vous marcherez encore ! ..

Et ce sera la faillite du syndicalisme sur
lequel nous avions fondé tant d'espoirs et
qui de révolutionnaire sera devenu un ins¬
trument. de conservation sociale

, Il ne vous restera plus qu'à attendre béa¬
it ment l'anéantissement promis pdr le- sa¬
vant bourgeois.
Et vous ne l'aurez r>as vole.

P. MUALDES.

berté pour leurs victimes. Non,
lent à l'inquisition quand l'Etat"les me¬

nace da mettra son nez dans leurs coffres-
^™eilace puérile, d'ailleurs), font ïio-pel a d appareil répressif de l'Etat quandleurs victimes, trop écorchées, se révoltent !

I'our les mpujicks, la liberté était prisedans son -sens d'absolutisme. Libres il On
n est plus obligé de travailler .!

Excusables, ces esprits naïfs qui n'avaientconnu du travail qtie de servage, et la misère,
-es

_ anarchistes-individualistes redoutent
association parce qu'elle diminue la liber¬té. de 1 individu.
Par contre, les anarcldstes-communistes

préconisent l'association, la mise en communclos moyens de production, comme devant as-
suier a 1 individu, un maximum de liberté
compatible avec un maximum de bien-être.

Laissons bourgeois et moujicks et essayonsc juger lesquels, des communistes libertai¬
res et des individualistes ont raison-
I-a liberté absolue n'existe pas ; l'hommeest soumis à ses besoins divers : nourriture,

vêtements, -logement, amour, affection. « Se
suffire à soi-même i» est uni non-sens. L'en¬
tente d'association s'imposent aux humains
et celles-ci doivent s-'établir de façon à prôca-
;ler a pbacun, je le répète, un minimum de
contrainte pour une-liberté maxirna.
Le régime autoritaire que nous voulons 'dé¬

truire, que nous détruisons sans cesse, a des
racines dans l'esprit de soumission et de do¬
mination des individus ; c'est un- fait, fait lé-
sultànt de nombreux siècles d'esclavage. Mais
comment nier que les institutions influent sur
1 individu- ! Elles sont des déterminants «par¬mi les déterminants. Et pour combattre ces
institutions antilibertaire, les individus,qui en éprouvent le besoin, se groupent, s'as¬socient. De cette association, leur liberté
d action n'est pas diminuée, mais leur
action est augmentée, en raison du nombre
des individus les composant.
Que pour les élites, l'association soit spon¬tanée et sans contrainte, c'est parfait, c.n

ne conçoit pas le contraire, qui serait l'anti¬
pode du but à atteindre- Mais les élites ne
sont pas tout, efforce leur est de -tenir comp¬
te des masses productrices, sans lesquelles el¬
les n'existeraient pas.
Eh bien ! il n'est pas du tout indifférent,

aux gens d'esprit, que les masses travailleu¬
ses soient placées dans telles ou telles con¬
ditions de vie, puisque la production, l'hy¬
giène physique et morale, ainsi que l'esthé¬
tique dépendent des dites conditions.

Le communisme-fédératif, antiétatiste,
peuï-il, au lendemain d'une prochaine révo¬
lution, assurer à l'individu, en même temps
qu'une plus grande, somme de -bien-être maté¬
riel et moral, une bien plus -grande indépen¬
dance ?
Pour répondre à Cette question, il faut voil¬

es qui est, et ce qui peut être, étant donnés 1
nos moyens" -ne production et ceux à créer ■
et d'autre part, les mentalités de nos con¬

temporains, en tenant compte compte de leur
amélioration par une vie meilleure.
Le'procès du régime présent est fait, les

résultats nous étreignent trop sensiblement
pour qu'il soit inutile- d'insister.
En communisme! par la collaboration de

tous au travail utile, et par la suppression
des possibilités d'exploitation des hommes
entre eux, nous obtenons incontestablement
une -très sensible amélioration matérielle et
comme dans l'économie individuelle, la loi
de répercussion joue aussi, le moral s'élève
également.
L'apport des efforts de tous au travail pro¬

ductif réduit les ,e«orts de chacun. Et le
temps donné par l'individu à la société, en
échange de tout ce qui lui est nécessaire
pour vivre, étant de peu do durée, il connaî¬
tra un maximum de liberté réelle très appré¬
ciable. £

Sans compter que pour de nombreux ar¬
tisans et artistes vrais le travail donné à la
société ne sera pas une contrainte, mais unç
satisfaction.
En admettant qu'il ait été convenu de l'âge

de 18 ans jusqu'à 45 ans pour le travail so¬
cial N'ayant plus de surmenés, de privés,
d'anémiés, les hommes de 45 ans. libres n.L,
solument, voudront encore, par passe-temps,
par goûts « mettre la main à la pâte » ce qui
permettra aux adultes de se relâcher un peu,
quand ils en éprouveront le besoin.

Des vacances pourront être- prises par tous
et toutes, avec -pleine liberté et tous les
moyens d'aller où bon leur semble.
Les restaurants, blanchisseries communes,

le chauffage central libérera la femme des
travaux domestiques qui l'asservissent ac¬
tuellement au loyer. L'assurance de la. vie
matérielle, la rendra libre à l'égard de
l'homme-
Les casernes, avec leurs abjectes servitu¬

des et leurs vices, seront supprimées, tout à
l'avantage de la liberté individuelle,
L'abolition de 4a propriété privée en as¬

surant à chacun ce qui lui est nécessaire pour
vivre confortablement, supprimera le vol à
tous les degrés, vidant ainsi les prisons de
tous ceux qui n'ont, pas les moyens de voler
légalement.

Que ce régime ne donne pas la pleine li¬
berté à laquelle nous nous efforçons d'attein¬
dre, j'en conviens- Mais comme gîte d'étape
sur la route illimitée de l'évolution humaine,
il me semble assez habitable.
Il appartiendra, aux anarchistes, éternels

révoltés, irréductibles mêcontentsi de prépa¬
rer le terrain pour de nouvelles conquêtes, ce
nouvaux progrès ; toujours ! Voilà notre
idéal, notre raison d'être.
Mais, hommes de raison et de boii sens,

entre deux maux nous optons pour le moin¬
dre. Le, principal est de ne pas se satisfaire
du moindre. Tous les anarchistes-communis¬
tes doivent être de cet avis i

V. LOQUIER.

A CEUX D'EN FACE
—♦•«EH*-*

RENOUVELEZ VOTRE ABONNEMENT
Les camarades, dont l'abonnement est

terminé, et ceux dont l'abonnement se ter¬
mine avec la première année du « Liber¬
taire », sont priés de prendre leurs disposi¬
tions pour le renouveler sans retard. Gela
nous évitera un travail de relèvement de
comptes et de réclamations toujours long et
fastidieux. Une dépense d'efforts inutiles.
Fensez-v. camarades.

Guillotine ou, gibet ? République ou Royaume ?
— Quand le bourreau crâneur prend la Musc aux cheveux.
Nous détestons autant l'aigle noir de Guillaume
Que le mouchoir cle poche à Poincaré morveux !
Choisir entre deux maux i? Pâlir sur le problème
Que le malheur des jours pose à l'esprit vaincu ?
— Nous en avons assez du tricolore emblème,
Et nous n'aimons pas mieux les coups de sabre au cul .!
•Lutter, flamberge au went, contre la barbarie
Qui, sur le monde entier, crève comme un abcès ?
— Nous désirons, vivants, être des sans-patrie,
Plutôt que de mourir pour demeurer Français !
Les conquérants germains, dans leurs plaisirs infâmes»
Dévastent sans pitié le sol de nos aïeux ?
— Nous connaissons ici des éventreurs de femmes
Qui seraient enchantés d'en faire autant chez eux .1

L'orgueil béat d'Hervé claironne « La Victoire »

Et devant le drapeau s'incline le premier ?
•—Malgré le repentir du professeur d'histoire,
Son oriflamme et lui restent dans le fumier !...

Eu-gène BIZEAU.

Dans les bagnes militaires
La parodie d'amnistie votée par la dernière

Chambre, avant que de se séparer, ayant ren¬
du à-là vie civile quelques-unes des victimes
de la férocité dés conseils de guerre, des échos
continuent à nôus parvenir sur les forfaits per¬
pétrés par les chaouchs dans les camps de
détention, de la part de ceux qui sont sortis et
qui ont à cœur de révéler les turpitudes, les
ignominies et les crimes de la chiuurme mili¬
taire, dont ils ont été les témoins, les patients.
Nous pubions aujourd'hui deux lettres, l'une

émanant d'un camarade qui revient du Maroc,
l'autre d'un camarade qui s'est évadé du camp
de Port-Brulé, par Corbigny (Nièvre). Ce sont
les récits des misères, des supplices endurés
par eux et par leurs malheureux camarades
de chaîne et qui démontrent bien jusqu'à
quel degré de férocité et de bestialité peuvent
descendre ceux qui ont charge de maintenir
a sous la casaque » les pauvres diables qu'un
quelconque conseil de guerre conda'mna jadis,
lors de la guerre du droit (?), de là liberté (?'?),
de la civilisation (???) au « nom du peuple
français ».

1™ LETTRE
Vignoux, Cher.

Après 47 mois passés sous la coupe des bour¬
reaux que la République Française engraisse
dans les bagnes d'Afrique, rendu à la vie ci¬
vile, je m'empresse de porter à votre connais¬
sance certains faits, qui, dévoilés, ne pourront,
je l'espère, que rendre service à tous les mal¬
heureux qui sont restés..■ là-bas, en attirant l'at¬
tention sur leur triste sort, sur la situation
épouvantable qui leur est faite.
Par ma propre histoire on pourra juger du

régime qu'on subit dans ces lieux maudits.
j'ai eu le malheur d'aller échouer dans les

Bataillon d'Infanterie légère d'Afrique, plus
connus sous le nom de «. joyeux ». Là j'ai
souvent entendu prononcer ces paroles qui ne
sont pas seulement, comme on pourrait le croire,
qu'une simple menace... « Marche ou crève !... »
Les gradés sont maîtres absolus et ont sur vous
droit de vie cl de mort. On ne vous donne à
manger, et quel manger, que lorsqu'on le jugebon': jours de prison cl de cellule sont dislri-,
hués au pcl.it .bonheur, mak par contre du tra¬
vail on vous eu /ait jucr... sinon crever.
lin. juin 191G, au poste de Guettions (Maroc),

me trouvant de corvée d'eau, j'eus une discus¬
sion avec un jeune Arabe, ordonnance du ca¬
pitaine Fournie, commandant le bureau de Ren¬
seignements. L'ordonnance ayant été se plain¬
dre au capitaine, ce dernier fil armer 10 gou-
miers de manches de pelles et .de pioches et,
en leur compagnie, à cheval, bride abattue,
s'amena à la. source où je me trouvais, à 2 kilo¬
mètres du camp. Arrivé là, lé cheval du capi¬
taine me. renversa cl, comme j'essayais de me
relever, un formidable coup de massue m'as¬
somma à moitié. Le camarade qui m'accompa¬
gnait en reçut aillant, puis on nous intima l'or¬
dre de déguerpir à toute, vitesse vers le camp,
ce que nous fîmes sans plus d'explications. Mais,
talonné de près par les cavaliers, recevant à
tout instant des coups, je tombai, à bout. J'es¬
sayai de faire le mort pour apaiser la colère de
mes bourreaux, mais ceux-ci mirent pied à terre
et. les coups redoublèrent.. Forcé de repartir un
pas de gymnastique, je n'allai vas loin et, n'en
pouvant plus, j'en fis la réflexion au capitaine.
Mais celui-ci s'en moquait bien cl. il me répondit
« qu'étant à cheval, il pouvait tenir le coup »
et, pour me décider avancer, celte brute rne fit
marcher son cheval sur les talons.

« Un joyeux de plus ou de moins, la France
n'en porterait pas le deuil. »
J'arrivai au camp dans un piteux état, et,

porté pour la. visite médicale, je fus exempt de
service et autorisé ù nie coucher. Mais le. lende¬
main, le major, ayant connu mon histoire,
changea mon motif d'exemption cil « peut con¬
tinuer son service jusqu'à complète guévison ».
FI. c'est, ainsi qu'on guérit les malades...
J'ai [ait par la suite 4- mois -de prévention à

Rou-Ùenib [Maroc*. Lit. nous étions gardés par
des sauvages, tirailleurs algériens bu maro¬
cains. Pour aller au travail, travail gui. consis¬
tait Ci. casser des cailloux, nous avions 12 kilo¬
mètres à faire. Autant la soir pour revenir ait
camp, lit Von louchait pour la journée im quart
d'eau tiède, un morceau de viande, que même
les chacals auraient trouvé mauvais et n'auraient
pas voulu manger, plus un quart de riz.

On couchait sous le tombeau (I), d'aucuns
même au silOg {2). I.e commandant. qui nous
appliquait Ce régime abominable, avait pour
nom. : Gali Lanc. Nul doute que te gouverne¬
ment ne le récompense un jour, de ses « bons
cl- loyaux services ». J'ai un camarade qui a
(ail à MMelt "70 fours de silos.
Le 17 seplcmbr&vm, le camarade \ vice, al

marcha, atteint de dysenterie, ne pouvant plus
poursuivre son chemin, a été attaché, par deux
ceintures, à la queue d'un cheval pour faire l'éta¬
pe.. Arrivé au bivouac, en guise, de soins, on lui
jil monter son tombeau et. il rcip.it -pour toute
ration une dûmi-cuillàrc de graisse, un demi-
quart de pois chiche, sans rien autre pour faire
la soupe, ni plat Ai marmite pour la faire cuire
Pour ceux qui ne lo savent pas, j'ajouterai qu'il
faut 12 heures de cuisson pour <J«0. les pois
éhiches soient mangeables.
.liai vu au camp Marchand nia/traiter les pri¬

sonniers allemands plus que nous relions nous-
mêmes, ce '/ni n'est pas peu dire. l'a. jour. h',
lieutenant Piéiry - les obligea à. verser leur soupe
dans lesv tinettes cl les lit travailler le lende¬
main. sans leur- donner aucun, repas.
El-combien d'autres fnils ' semblables, aussi

inhumains et barbares, j'ai vu commettre. S'il
nie [allait tout vous raconter, Le Libertaire n'y
suffirait pas. Mais {'espère en avoir assez dit,
pour cette fois, aux camarades, vont- leur dé¬
montrer qu'il n'y a pas de temps et pas d'efforts
à perdre si nous voulons tirer des bagnes mili¬
taires les -malheureux qui continuent, à y souf¬
frir, sans pouvoir; (aire connaître, leur misère, cl
qui finiront par y crever tous si nous ne leur
portons bientôt secours.

BOULMILOP, Maurice.
2" LETTRE
Paris, le 23 décembre 1910.

Camarades du Libertaire,
...7e suis enfin déchaîné des bagnes militaires.

Mais à quel prix, car pour reconquérir la liberté,
à laquelle aspirent tous les malheureux que j'ai
quittés, ce n'est pas toujours facile avec la
chiourrUe qui vous garde, jour et nuit, fusils
et revolvers toujours chargés. J'ai réussi., néan¬
moins à surmonter toutes ces difficultés et à...
m'evader.
J'ai quitté ce lieu immonde qu'est le camp da

(I). Tombeau : sorte de tenlo individuelle 110
recouvrant qu'une pair-lie du corps. (Noie de la
rédaction.)

(2 Silos : fosse de deux mètres de proforr-
deux nu moins dans laquelle est enterré vivant
|a condamnée (N'otç de fa rédaction,)

Port-Brulé, dans la Nièvre. après dix-sept moisde souffrances, li m'est impossible de -pouvoir
vous décrire ce qu'on y endure, tellement c'est
effroyable. Pour un rien, c'est la cellule, lieu
infect s'il en fut, sans clarté, au pain sec, avec
une gamelle d'eau chaude tous les quatre fours.
Le lieutenant commandant le camp est impi¬toyable et les gardiens suivent ù la lettre les

ordres qu'il leur donne. Je l'ai entendu dire à
un détenu : <( Mon cœur, je l'ai laissé à la gare
de tiordy et je ne le reprendrai qu'en partant
d'ici. „ C'est dire le peu d'humanité qui reste
dans ce cerveau d'officier.
Au camp n° 3 que je viens de quitter, il ne

faut pas être malade, car c'est un sergent qui,
remplaçant le major, juge de votre état de
santé, lit, si vous avez une léle qui ne lui re¬
vient pas. en guise d'infirmerie, c'est la prison
ou la cellule.
Il est vrai qu'à l'infirmerie la vie n'est pas

rose non plus, les infirmiers prenant le droit
de. frapper les malades.
J'ai vu, un four de cet hiver, alors qu'il tom¬

bait de la neige, faire faixe la « pelolte » à une
dizaine de camarades et, auparavant, le sergent
Deslandes avait i.u soin de iaire enlever' les
chaussures cle ces malheureux qui durent., sous
la menace des revolvers, courir pendant plus
d'une heure clans les cailloux. Pour finale, la
pose sur l'herbe couverte de neige et ensuite la
prison et privation de nourriture.
Tout récemment, deux camarades, ayant tenté

de s'évader et ayant été rattrapés, furent frap¬
pés férocement à coups de bâton et à coups
de crosse de revolver et, déshabillés tout nus,
■ils furent contraints de descendre et de se plon¬
ger dans l'eau glacée du canal. Ensuite, ils du¬
rent s'agenouiller et demander pardon à leurs
bourreaux.
Je pourrais vous en raconter encore bien d'au¬

tres, camarades. Mais le peu que je viens de
vous apprendre doit suffire pour démontrer à
tous les hommes de cœur qu'il est grand temps
de commencer une énergique campagne pour
l'amnistie, qui libérera tous les malheureux dé¬
tenus des camps de. détention, qu'on martyrise
et fait crever à petit feu.
s François SEER.
Après le récit de pareilles souffrances et abo¬

minations nous n'en avons que plus de droit
de demander à toits, militants, organisations
ouvrières et révolutionnaires, et avec plus
d'insistapce de, persévérer dans ia campagne
de protestation qui doit consister à tout faire,
pour arracher des bagnes, tarit civils que mili¬
taires, tous nos malheureux camarades, con¬
nus ou inconnus, mais dont nous prenons au
même degré la peine à cœur.
Aussi ne devrons-nous avoir de cesse de ré¬

clamer l'Amnistie que le jour où le peuple, .se
faisant à son tour justicier, se décidera à fou¬
tre bas. le régime odieux qui rend possible et
qui permet de pareils forfaits ; que le jour où
le peuple rasera les prisons et fera passer un
vilain quart d'Heure à tous les responsables de
ces crimes, pour l'instant impunis : gouver¬
nants, politiciens, juges, policiers, geôliers.

SOLTICË.
——y——

Le Musée des Horreurs
11 m'arrive assez souvent de passer une re¬

vue des magasins où les merountis étalent,
en ces jours de l'été, les horreurs que sous
les fallackiu.xprélextes d'étrennes en offre .--u
premier de l'an Et je reste stupéfait, moi qui
pourtant ne s'étonne de rien, devant la vague
de stupidités chauvines que l'on vend sous
formes de jouets.
Le salues ,fusils, casques et cuirasses voi¬

sinent avec les boites de soldats,de plomb ou
de bois. Los forts portant des noms histori¬
ques, les bottes de canons, les livres d'un pa¬
triotisme: de crétin !
Que tout cela est laid : c-a-p, non seulement

il n'y a aucun sens artistique dans toute cette
(fljeci'icn mcnta-le, mais encore -l'on croirait
que les ouvriers et ouvrières qui confection¬
nent tous ces objets ont fait.exprès de bâcler
cette besogne malpropre le plus vilainement
possible !
Et c'est avec do pareils jouets qu'on cher¬

che à Aveilier l'esprit humain ? Alors que
l'cid'aiil, dufis notre siècle de science et de
mécanique, s'amuserait ries machines multi¬
ples qu'il voit devant ses yeux, ses parents,
ceux qui sont, par les lois naturelles, respon¬
sables de la pensée de Ces l'ulurs hommes, ne
savent que lés amuser de ces inventions stu-
pides et bôtos.

I n tambour, une trompette, un sabre, un
képi., et voilà nos enfants, ces poli 1 s à qui
on devrait apprendre la bonté, qui s'amusent
de luut.ee que l'esprit humain a créé de
monstrueux : le militarisme ! Et l'on -s'étonne
qu'ensuite, lorsque ces gosses ont vingt ans,
ils restent si longtemps sous Ta fétnde du
malti'c et do l'oligarchie assassine ; l'on s'é¬
tonne, après cette éducation de crétins, que
ces gosses, devenus hommes, -ne savent
qu'aller se' faite casser la gueule pour les
maîtres. L'oit s'étonne que la mère, qui pleure
devant le cadavre de son fils, la femme qui
souffre dans son homme mutilé, supportent
les guerres sans Juive les -gestes de révolte
que nous désirerions.
Tout concoure à abrutir ces jeunes êtres,

à faire d'eux les pantins qui, toute leur vie,
créeront la richesse pour les autres et qui
« sauront '! », si on le leur commande, garder
celle richesse pour leurs maîtres -

Quel travail de reconstitution des 'cerveaux
nous aurons à faire si nous sommes .un jour
aptes à diriger les pensées. C'est tout uni mon¬
de à refaire : Littérature, écoles, jouets, jour¬
naux, tous ces moyens de suggestion mis en¬
tre nos mains doivent permettre une adap¬
tation des humains pour une société harmo¬
nique.
Pour que la formule ni Dieu ni maître rè¬

gne, il faut que l'homme pense -par lui-même,
san-s le secours des autres, pour cela nous
inventerons des jouets -qui, intéressant ie's
jeunes intelligences, feront d'elles des êtres
complets, et nous remiserons au Musée -des
Horreurs les idioties militaristes, religieuses
et patriotes qui emplissent les magasins de
ce temps.

flotter.

LE COURAGE
Messieurs les députés» sénateurs, mi¬

nistres et généraux ayant à l'envi tressé
des couronnes de lauriers à l'impecca¬
ble héroïsme des soldats du XV0 corps
d'armée, il me plaît, à mon tour, de dé¬
cerner à leur bravoure une autre couronne

qui, pour être d'olivier, n'en sera pas
moins belle et siéra tout autant> et même
plus, à l'humaine beauté de leur geste.
La révolte du XV" corps d'armée et

son refus effectif de marcher à la mort,
ne sont pas une légende. C'est un fait
patent, très significatif, qu'il ne faut
pas laisser obscurcir ni escamoter. Il doit
servir à l'édification des hommes de
l'avenir, en leur montrant que la voie
de la liberté ne peut être que celle de
la désobéissance et de la révolte, et que
le meilleur moyen d'éviter la tuerie serait
de s'y refuser.
Tout le monde connaît l'épisode, sinon

dans lés.détails qui sont encore cachés,
du moins dans l'ensemble du fait.
Au début de la guerre, alors que le

bourrage de crâne n'avait pas encore eu
le temp.s d'accomplir son œuvre abomi¬
nable de perversion patrioticjue; que-la
gendarmerie d'arrière-front n'était pas
encore copieusement munie de bonnes
mitrailleuses, pour talonner énergique-
ment les héros, stimuler leur fuite en
avant> contrecarrer leur fuite en arrière,
les soldats du XVe corps d'armée fu¬
rent, tout d'abord, rebelles à l'esprit de
sacrifice.
Méridionaux intelligents, indépen¬

dants, exubérants et bons vivants, ils
aimaient et comp.rcnaient la vie et même
la lutte pour la vie; mais, ils ne compre¬
naient pas et n'aimaient pas la mort et
la lutte pour la mort.
Placés soudain sous un ouragan de

mitraille qui ne leur laissait d'autre al¬
ternative que de mourir ou... de fuir, ils
eurent un sursaut d'énergie vitale vrai¬
ment humain. Au lieu de subir passive¬
ment, comme des machines, l'impulsion
artificielle et violente du commandement
militaire, ils se ressaisirent, redevinrent
des hommes, et, méprisant les vaines
sornettes p-atriotiques, pour lesquelles on
avait la prétention de les envoyer au
néant, ils tournèrent carrément le dos au

danger et s'en allèrent du côté opposé
où la liberté et la vie semblaient inoins
compromises.
Hélas ! de ce côté aussi, la liberté et

la vie étaient menacées par des tirs de
barrage. Us y trouvèrent des masses com¬
pactes, armées d'une artillerie qui, pour
être française, n'était pas moins meur¬
trière que celle d'en face. Dispersés par
groupes, ils furent facilement mitraillés,
fusillés, arrêtés; puis, on rallia le reste
pour le ramener à la boucherie inévita¬
ble.
Il était temps. Le funeste exemple du

bétail humain refusant de. marcher à
l'abattoir, pouvait devenir contagieux et
risquait de s'étendre.
Si l'on n'avait pas réussi à rassembler

le troupeau, à le bien encadrer entre de
bons chiens de garde, c'en était fait de
la patrie.,-, c'était la fin du monde... du
monde capitaliste. C'était ausi la fin de
la boucherie militariste.
Malgré la censure, l'affaire fit du

bruit en son temps. I.a peur gouverne¬
mentale fut si vive à l'idée que le mou¬
vement aurait pu se généraliser, que des
personnages oiiiciels 11e purent s'abstenir
d'en parler avec une indignation bien
compréhensible pour les dirigeants.
Depuis, on s'aperçut qu'il n'était pias

de bonne politique d'admettre qu'un tel
fait ait pu se produire, et que, même sur
un seul point, — était-ce bien le seul? —
une seule maille de la chaîne patriotique
avait pu fléchir et céder sous Impression
naturelle de l'instinct vital. On trouva

plus habile d'atténuer les faits jusqu'à
leur négation et de célébrer, sur tous les¬
tons, la valeur et l'intrépidité guerrière
des soldats du XVe corps d'armée, le¬
quel, d'ailleurs, après cette alerte, fut
entièrement remanié et renouvelé.

Des malheureux martyrs qui eurent le
simple et naturel courage d'affirmer
leur légitime amour de la vie et leur
juste dégoût de la mort, il n'en reste
guère aujourd'hui, c'est certain.

Que sont-ils devenus ?
Artilleurs français! qu'avez-vous fait

de vos frères ?
Ils dorment avec les autres- dans la

paix éternelle des charniers où les cou¬
cha une mitraille fratricide.
Si peu nombreux qu'ils soient, que

ceux qui restent reçoivent ici le juste
hommage d'une admiration émue et mé¬
ritée.
Portez haut la tète, hommes conscients

et lucides! véritables lils de la nature
et de la vie !
Au milieu d'une soldatesque asservie,

avilie, abrutie, qui marchait lâchement
et stupidement a la mort, sous la terreur
de» assassins galonnés qui la menaient,
vous seuls, eûtes le rare courage de vous
refuser au massacre imbécile et de vous
révolter contre les ordres criminels des
bouchers militaires qui vous poussaient
à. l'abattoir. Par cet acte de volonté ré¬
fléchie et instinctive, vous avez manifes¬
té en même temps que votre indépen¬
dance morale, le vrai courage vital et na¬
turel qui devrait animer tout être intel¬
ligent et libre, et le dresser toujours
contre ceux qui, sous des prétextes men¬
teurs, le veulent enrôler, commander et
violenter.

Ne sont-ils pas les premiers ennemis
contre lesquels il faut d'abord combattre
pour défendre sa liberté et sa viq ?
Si le mot honneur peut encore .avoir

quelque sens - dans -un monde barbare,

composé de cannibales qui ne savent que
s'égorger et se manger lâchement et
hypocritement au nom de ce qu'ils ap
pellent la patrie, vous seuls, en voit:
maintenant dans le sens de la vérité e

de la vie, avez sauvé, en même temps que
votre dignité d'hommes, l'honneur de
l'humanité.
Gloire à vous, fils de la pâture ! qui,

en face de la mort, eûtes le suppute cou¬
rage de confesser la vie !

L'histoire rapporte que les Scythe5
ayant conçu l'idée de dresser à la guerre
des lions et des tigres, pour s'en fain
de redoutables auxiliaires, en attendaient
merveille. A peine lancés au milieu d»
tumulte et dit carnage humain qu'ils iv ,

comprenaient pas, les carnassiers furen \
pris d'une telle fureur, qu'ils sejetèren
d,abord sur les belluaires qui les con¬
duisaient, et, après les avoir mis' et
pièces, ils s'enfuirent dans la poix d
désert, loin du fracas de là bataille <■

de la férocité des hommes.
Ce simple trait de la logique animale;4

nous montre que le vrai courage ne con¬
siste pas à se laisser mener passivement
à l'abattoir comme un vil bétail.
Les lions sont courageux, mais autre- <

ment que les chiens qu'on excite à. se
battre pour leurs maîtres ; autrement que,
les moutons patriotes qui tendent doci¬
lement en bêlant, un cou résigné au cou¬
teau des égorgeurs militaires.
Les félins sont braves pour défendre'

leur liberté contre ceux qui veulent y
porter atteinte. Us se battent crânement,
pour eux-mêmes, quand c'est nécessaire,
mais n'ont aucune disposition à se faire
tuer pour les autres. Ils vont allègre¬
ment à la bataille de la vie, pour leur »-
propre compte et de leur plein gré, mais
ils n'acceptent pas qu'on les oblige à
mourir pour défendre , les intérêts de
ceux qui les conduisent.
Braves lions ! Si tous les hommes vous

imitaient,..
Braves gens clu XV8 corps d'armée!

Si tous les soldats vous avaient imités...
On n'aurait pas à déplorer, aujour¬

d'hui, douze millions de morts et autant
de mutilés, dont le sang n'a coulé que
■pour emplir de milliards les coffres des
maîtres.

LUX.
— i——

LES ETRENNES DU « LIBERTAIRE rf
Il est d'usage, pour la nouvelle année/

d'offrir des cadeaux à ses amis. Nous es-*

pérons que 'nos nombreux lecteurs et cama¬
rades voudront bien nous considérer com¬
me tels et qu'ils ne nous oublirerons point
dans la distribution de leurs largesses.
A vrai dire, nous ne sommes pas trop exi¬

geants. (Qu'on en juge). Et nous nous tien¬
drons pour fort satisiaiis si tous ceux de
nos lecteurs qui le peuvent et qui achètent
noire journal au nu chez le libraire, ou au
kiosque, prenaient la détermination de s'a¬
bonner pour l'avenir et nous envoyaient en ,
guise de cadeaux de nouvel an leur abon¬
nement, pour un aii, soit S francs ; ou pour
six mois, soit 4 fr. Quant à ceux qui sont
abonnés, ils pourraient, toujours à l'occa¬
sion du Premier de l'An, iaire leur possible
pour nous trouver dans leur entourage, par¬
mi leurs connaissances, de nouveaux abon¬
nés. Ce qui ne doit pas empêcher et les uns
et les autres, abonnés ou non, de penser que
la souscription du « Libertaire » est tou¬
jours ouverte et que l'obole qu'ils y verse¬
ront, soit à l'occasion du nouvel sa, soit en
toute autre occasion, sera toujours bien ac¬
cueillie.
Pour les étrennes du u Libertaire », amis,

abonnez-vous, faites-nous des abonnés.
N'oubliez pas notre souscription. Pour la
propagande anarchiste, camarades !...

Leçon de choses
En lisant les différents comptes rendus

sur le bolchevisme et le système soviétique,,
on constate que le -manque, d'éducation est
le plus grand malheur d.e la Russie révo¬
lutionnaire.
Les actes d'organisation y turent d'abord

larges et visèrent à l'émancipation ititétgra-
lo du peuplé, celui-ci ne comprit pas ce
que doit Être une révolution. Au point que
les organisateurs, devant un laisser-aller
qui l'ail diminuer la production dont a tant
besoin le pays exténué, furent obligés dej-"
rétablir les travaux aux pièces, aux primes,
de baser les salaires sur l'habileté profes¬
sionnelle, où des manœuvres ne gagnent
que la moitié des ouvriers qualifiés. : cho
ses anti-sociales qui vont à l'envers de l'éga
lité et de la disparition d-çs classes.

(3/1 aurait, tort de croire que la t'auta er.
est aux Lénine et aux Trotsky.
La faute en .est à l'éducation, de la société

bourgeoise que le peuple apprit à l'école,
à la maison, à l'atelier.

• Les événements ne sont., là-bas, précipi-'
lés, et .maintenant, tant que ton peut, on
édtique le peuple ; certainement 011 -sait que»
1rs périodes révolutionnaires sont celles dw
l'éducation [topu I a i re.
Mais quel progrès ne se réaliserait-il pas,

«n ce moment, ep tVtts&ie, si Jfis éducateurs
étaient nombreux et si préalablement en
bas une plus intense éducation eût été
l'aile V
La Hussié subit Une. fatalité ; il lui faut

des éducateurs èduques, il en faut beaucoup
pour transformer ce vaste pays vers U filua
tle socialisme.

•Ce qui se passe en Russie, doit ici nous
servir de leçon, afin que nous .sn.chton® l'ait-"
la transformation d'une manière ratiotutel-
lu et sûre, si un changement de régime ré¬
volutionnait noire Occident européen, far¬
ce que nous né sommes pas.plus aptos que
nos frères russes, comme eux,nous sommes
égoi'stos, nous •rêvons argent, nous no'sa¬
vons pas travailler en liberté, sans auto,
rilê ; il nous faut encore un maître pour
nous faire produire ;avouons-Ie, notre men¬
talité se ressent de l'esclavage <ltj passé.
Désireux de la révolution, dès ce jour,

nous devons corriger nous-mêmes notre
égoïsme irraisonné, transformer notre men¬
talité vers une large tolémnee • pcHtr- «:#sux
qui ne pensent pas comme noua, vous un
esprit d'égalité devant la richess.o sociale,
ordre le savant et. l'ignoraitI, l'ingénieur et
l'ouvrier, le fort et le faible, lo douté et i»
non doué.
On doit étudier pour la pratique, ce qu'il

est utile de faire cl de produire, dan» la
période révolutionnaire qui appffflcbe, «4
comment on peut immédiatement agir dt.us
ce sens.
Evitons les difficulw» qui seront nom¬

breuses.
Voilà comme étude dit travail pour las

sections do la Fédération 'Anarchiste
U OUEWNEAU.

i



L/a
Il y a environ un an, c'était tout cle

X ,1 /"
suite après 1 armistice, un ouvrier vint
ine chercher une nuit pour sa femme
malade. Le chemin était un jeu long,
mon client me parlait de son espoir
d'être bientôt démobilisé; j'amenai la
conversation sur la situation économique
générale.

Les ouvriers vont améliorer leur con¬

dition, disais-jc, il y aura du travail
pour tout le monde et les salaires sont
très élevés. Mon client ne partageait pas
mon optimisme. Oh! travailler, fit-il,
cela ne nous dit rien, on n'a plus de cou-

J'étais frappée de ce langage, mais
pensant que peut-être mon client n'osait
exprimer qu'une opinion individuelle, je
n'y pensais bientôt plus. Je vis dans la
suite que cet homme avait été bon pro¬
phète et que son dire correspondait bien
à un sentiment général dans la classe
ouvrière.
Le courage au travail est en soi une

bonne chose. Dans l'Europe méridionale
,où on est paresseux, la civilisation est
en retard. Les immondices couvrent les
rues des villes espagnoles; le sol est
jonché d'excréments et d'ordures de ternî¬
tes sortes, autour des plus beaux monu¬
ments. Les villes turques, les villes ara¬
bes sont d'une malpropreté repoussante.
Le plus pauvre Turc possède un jardin,
mais plutôt que de le cultiver, il préfère
passer la journée à dormir au'soleil.
Mais s'il est bon en thèse générale, le"

travail est mauvais dans une société di¬
visée en classes, car il ne profite qu'à la
minorité dirigeante; il empire le sort des
classes laborieuses au lieu de l'amélio¬
rer.

L'ouvrier qui travaille tout le jour de¬
vient en quelque sorte un rouage de ma¬
chine. Les mouvements, toujours les mê¬
mes, qu'il doit faire, dévelop-pant cer¬
tains muscles aux dépens des autres, dé¬
forment son corps. Son esprit subit une
déformation analogue, l'homme ne s'in¬
téresse guère qu'à son métier; il ne sait
parler d'autre chose.
L'adaptation du travailleur est telle

guie l'exercice de son métier est devenu
pour lui un besoin. Dans les jours de
chômage, il ne sait que faire et s'ennuie.
iLa diminution des heures de travail ne
suscite pas son désir, car il ne trouvé
pas les journées trop longues; il pré¬
fère les augmentations de salaire,
A son ami qui lui disait : à telle heu¬

re je fais ceci, à telle heure je fais
Cela, Cicéron répondait : « Et à quelle
heure ne fais-tu rien? »; il ajoutait que
celui-là n'est pas un homme qui ne con¬
naît pas des moments pendant lesquels
il ïie.fait rien.

Ces moments, les bourgeois les con¬
naissent. Certes, tous ne sont pas des
inutiles, un bon nombre d'entre eux ont
■une occupation, et il en est qui travaillent
(beaucoup. Us restent des hommes cepen¬
dant, parce que leur travail est libre; à
leur gré ils peuvent l'interrompre, le
changer. L'ouvrier, au contraire, cesse
d'être un homme pour devenir une ma¬
chine sans pensée.
Une grande production fait la pros¬

périté d'un pays, mais comme la distri¬
bution de la richesse est basée sur l'ini¬
quité, cette prospérité ne profite qu'aux
Classes dirigeantes. En travaillant beau¬
coup, l'ouvrier ne vit pas mieux, car
l'abondance des produits les fait baisser
de prix et avec les prix baissent les sa¬
laires. Les salaires, en effet, ne corres¬

pondent pas au travail fourni comme
cela devrait être; ils suivent le coût de
la vie ouvrière.

L'a bourgeoisie mondiale en déclan-
chant la guerre qui vient de finir, a fait
un mauvais calcul Penché' jusqu'alors
sur son métier comme une bête vers la
terre, l'ouvrier enlevé pendant cinq ans
à l'usine n'a plus de l'usine le même 'be¬
soin qu'avant II désire, lui aussi, avoir
du temps pour ne rien faire et il com-

mence à devenir un homme comme l'en¬
tendait Cicéron.
Mon patron se promène en auto avec

sa femme, disait dernièrement un ou¬

vrier, je ne -vois pas pourquoi je n'en
ferais pas autant. Evidemment.
Reste ù s'arranger pour pouvoir en

faire autant; les ouvriers le pourront le
jour où ils le voudront sérieusement.
Au début: du bolchevisme, les prolé¬

taires russes se sont imaginés qu'ils ne
devaient plus travailler; le résultat a été
la misère générale.
Pour se nourrir, se vêtir, se loger, il

est indispensable de produire. Mais le
travail ne doit pas être un esclavage et,
par suite, ne doit pas être trop long. Cinq
ou six heures par jour suffisent ample¬
ment et une bonne organisation pour¬
rait assurer upe vie confortable à cha¬
cun pour un travail encore plus court.
Mais il faut que tout le monde pro¬

duise et cela ne peut avoir lieu qu'avec
la suppression des classes.

Doctoresse PELLETIER.

Et pendant ce temps-là. • •
Au petit jour, deux hommes en habit,

deux femmes convertis de zibeline gisaient
ivres-morts sur la chaussée.
Autour d'eux, des billets de ■banque ; sur

les femmes, des bijoux.
Un cantonnier vit le groupe, réveilla un

des ivrognes qui Ie pria de le mettre en
taxi et de les faire conduire avenue des
Champs-Elysées, n» X.
Le lendemain, M. X..., du Bloc national,

après avoir fait au cantonnier un sermon
sur la vertu, l'honnêteté, lui remit 2.500
francs, après lui avoir fait remarquer qu'il
y avait 15,000 francs de billets et 100.000 fr.
de bijoux sur la chaussée.

L'Humanité, qui nous apprend ce fait,
entre des milliers de pareils, néglige de nous
donner le nom de ce moraliste bobancheur.
Au fait, elle a raison, ce groupe d'ivrognes
reste un symbole ; celui de notre société
pourrie, s'ciffalant clans l'ivresse, ivre-morte,
et secourue par le bon, l'honnête, l'imbé¬
cile cantonnier.

J'imagine que M. X... a « fait » dans les
munitions ou clans les fournitures de l'ar¬
mée ; il a transformé là sueur des ouvriers,
le sang des « héros » en papier de la Dé¬
fense, en bijoux et en zibeline, dont il cou¬
vre sa maîtresse — ouvrière de luxe — de
grand luxe — peut-être — salariée quand
même ; sexe, bras ou cerveau, prostituée
toujours, par nécessité !
J'imagine que M. X... a peur ou plutôt a

eu peur du bolchevisme, qu'il a contribué a
en agiter le spectre, et j'imagine volontiers
qu'il ne fut pas envoyé ù la Chambre uni¬
quement par les riches.

Lui, c'est un honnête homme, un intelli¬
gent : il vit sa vie, il est dans son rôle. H
défend son privilège. H festoie, il se saoule,
U fête la guerre, la victoire, les élections ;
il a raison. Il aime la patrie. Le contraire
serait d'un imbécile, car pour luila patrie
existe ; il en possède une part, il en tire
des revenus, des bijoux, des muUtisses. On
1'envie, on l'admire !!
Mais que penser du cantonnier ? Que

penser de, tous ceux qui to'lèrent l'Injustice
sociale, qui la prolongent, qui la perpétuent.
Tandis que M. X... festoie, ses ouvriers

abrutis par l'effort, dorment ou se saoulent
à l'instar du patron, dans quelque tymgè,
où la casse-pattes et le tord-boyau, rempla¬
cent les vins fins, la liqueur de grande
marque. Ils sont ivres, ivres-morts, ren¬
contreront-ils le cantonnier pitoyable ?
.l'imagine que non, le cantonnier se con¬

tentera de 'les signaler au flic, qui, d'uni <\aup
de pied au cul, les réveillera pour les con¬
duire au poste sans aménité, des voyous,
quoi

Et le moraliste vertueux qu'est AT. X...
dira : Ces ouvriers, quels salauds, buveurs
et fainéants, ils se plaignent et ils se saou¬
lent, c'est dégoûtant.
Et pendant ce temps-là, notre grand ar¬

gentier prend, ses dernières dispositions, or¬
ganise la vie plus chère, dernière planche
de salut du gouvernement aux abois.
S'il perçoit 'l'impôt — il le percevra — le

paiement, de la rente est assuré... pour un
temps, certes, mais pendant ce temps... cm
se retournera, et en cas de nouvelle chute,
M. X-.., l'Etat, rcttjuvera, vn bon canton¬
nier, pour le remettre sur pied.

— Cependant, si au lieu du bon canton¬
nier AT. X... était tombé sur un bolclievistg ?
M, doit encore en trembler

J. PKJRBIX.

JEOolio® et Glanes
TOUJOURS LA RUSSIE
Les récents et appréciables succès rempor¬

tés par l'armée révolutionnaire de Russie ne
doivent, pas ralentir ni diminuer le cèle de
ceux qui ont pris à tâche de dénoncer l'inter¬
vention en Russie.
Momentanément garanti contre la menace

directe des armées mercenaires, le peuple russe
n'en souffre, pas moins d'un mal plus atroce
que la guerre : le blocus. Et celui-ci seul suf¬
fit à justifier toute action ouvrière entreprise
pour le faire lever.
A plus forte raison celte action doit-elle

s'amplifier après la déclaration catégorique
de Clemenceau affirmant qu'il ne ferait pas
la Paix avec la Russie. Le Tigre met tout en
œuvre pour faire que les succès des rouges ne
soient qu'éphémères. Il fait préciser par t'Hopi-
me Libre qu'il n'acceptera jamais une Viciai ris,. nenl — comme par hasard — à la nationalité
bolchevique

« Il est à craindre que la défaite des armées
de Sibérie et du sud de laRussie ne fassent
bientôt peser tout l'effort, bolchevik contre les
Etats de l'Ouest : la Pologne, la Roumanie et
les Balkaniques.

<( Une question se pose. Quelle sera l'attitude
des alliés auprès de ces nations ? Sans doute
ont-ils prévu la situation et y ont-ils déjà fait
face. »
On comprend ce que parler veut dire. Oui

la question est nettement posée : Il faut un
vainqueur et un vaincu, la Réaction ou la Ré¬
volution. Il n'y place sur le globe que pour
l'un ou l'autre. Les peuples le comprendront-
ils ?.

L'ARGENTIER IRONISTE
<c C'est l'ennemi qui doit payer le premier,

même avant les riches ». C'est avec cette for¬
te parole que M. Klolz, ministre des Finances,
cloue ses interrupteurs.
Flatteur, en vérité, notre grand argentier1

a Le Boche paiera » a-t-on chanté sur tous les
tons. Serait-ce une allusion, Monsieur le Mi¬
nistre ? Des taxes, des impôts à n'en plus
finir sont annoncés non pour le a Boche »,
pas même pour le riche, mais pour nous, Au-
riez-vous eu l'intention, par votre riposte, de
confirmer à ceux qui en doutaient encore, que
le « Boche », le vrai, c'est nous, le peuple,
puisque la a douloureuse » sera réglée par lui?

A BAS LA GUERRE... MAIS JUSQU'AU
BOUT !

Clemenceau îlote généreusement les villes
de France de canons ennemis. La municipalité
socialiste de, Périgueux a refusé unanimement
de recevoir ce... Cadeau,
Bravo ! crions-nous avec /'Humanité, qui

ajoute que ce refus signifie : « A bas la guer¬
re ! »

Certes, nous voulons croire également que
les socialistes périgourdins ont tenu, par leur
geste, à bannir les symboles guerriers. Mais
nous serions curieux de savoir jusqu'à quelle
limite ils poussent ce louable sqrupule.
Dédaigner les canons-fétiches est bien. Chas¬

ser des esprits l'admiration de tous les fétiches
guerriers serait mieux. Or, comme- toutes les
municipalités socialistes, celle de Périgueux
compte certainement parmi sus membres une
notable partie d'anciens combattants — ce qui
satisfait au goût inné des électeurs, même so¬
cialistepour le panache militaire. Contradic¬
tion !

Ces anciens combattants sont assurément
décorés. Qu'on nous dise combien parmi eux
ne portent pas les insignes de leurs décora¬
tions. Nous sommes assurés de pouvoir éta¬
blir ainsi une seconde contradiction.
Il est vrai que les socialistes,• du Périgord

et d'ailleurs, n'ont pas seuls le monopole de
ce non-sens. D'ardents « pacifistes » s'affu¬
blent aussi avec ostentation de décorations mi¬
litaires.

Ces honneurs-là. pourtant, fhiS que tous
autres, déshonorent !...

PROTOCOLE CONFEDERAL
On ne fait guère davantage à l'égard 'des

personnages les plus considérables ! Tout com¬
me un vague Poincarê, notre fouhaux natio¬
nal a « sa ncour et traîne à ses chausses
quelques plats adulateurs
Le moindre déplacement lui sera bientôt im¬

possible sans qu'il ne soit accablé des congra¬
tulations de ses fidèles. Désormais, un proto¬
cole confédéral existe.
A son dépari pour Washington, une 'délé¬

gation .-< ouvrière » l'embarquait cérémonieu¬
sement à Saint-Lazare. Revient-il d'Améri¬
que ? Aussitôt l'inévitable Marcel Laurent —•
le laquais le mieux stylé de la maison — se
précipite au Havre.
Si au moins, c'était pour le ramener par et

sur le bon chemin !
Il

RETENEZ CETTE ADRESSE
Un Comité s'est formé pour apporter un se¬

cours immédiat au peuple autrichien qui ce
meurt de famine.
Puisque les journaux de gauche ont fait la

conspiration du silence autour du généreux
appel de Boris Souvanne qui invitait le Parti
Socialiste et les organisations ouvrières ù in-
tervenr auprès du gouvernement pour obtenir
le libre passage de la frontière oux enfants

Ce Camitê, composé de femmes françaises,
compte parmi ses membres Séverine, Mme
Lara, etc... La trêsorière en est Mme de Saint-
Prix, fb. boulevard Saint-Michel, Paris.
Envoyez-lui d'urgence voire obole et di-

mandez-lui des listes de souscription que vous
ferez circuler au chantier, au magasin, à l'usi¬
ne, au bureau.
Hâtez-vous, un peuple est assassiné par la

faim !

ET LES AUTRES
Les journaux amusent l'opinion. On remet

actuellement en question Je jugement des cou¬
pables. des responsables de la guerre.
Guillaume 11 serait peut-être extradé de

Hollande, Le Kronprins sera accusé d'assas¬
sinat. Tous les accusés, d'ailleurs, appartien-

allemande ou bulgare, turque ou autrichienne.
Mais de l'autre, de l'autre côté de la barri¬

cade, dans l'autre camp, malgré de. minutieu¬
ses recherches, on m parvient pas à découvrir
de coupables, à trouver d'assassins. Tous sont
innocents, bien que leurs mains soient rouges.
Tous sont purs, leur conscience, est serein:'. .

Vraiment, nous attendons avec impatiense
ce procès hautement - humoristique ! Gageons
que le rôle du ministère public sera tenu froi¬
dement par Poincaré ou Viviant, à moins
que Delcassé...
C'est alors que Guillaume cl son garnement

de fils auraient le sourire !

HYPOCRITES ET LACHES
Le Parti Socialiste français marche en avant

selon la méthode particulière aux écrivisses : à
reculons. Les u minoritaires » de la première
heure — qu'ils disent ! — et du vote des cré¬
dits... jusqu'au bout, les « éléments sains »,
la gauche, quoi ! se préoccupent peu, les élec¬
tions passées de sauver la Révolution Russe.

La grande question, pour eux. le dada du
jour, c'est la a reconstruction » de l'Interna¬
tionale. En bon français, cela signifie qu'il
s'agit purement et simplement, de débaptiser
la Deuxième Internationale. Aller franchement
à la Troisième, qui les effraie sans doute par¬
ce qu'elle est trop « socialiste », leur apparaît
comme une hérésie.
Le Populair, qui justifie de moins en moins

son titre — son tirage en baisse, permanente
en est l'indication — est le grand artisan de

nous soit permis de signaler à nos camarades
qu'ils peuvent, dans une faible mesure, soula¬
ger la misère du peuple d'Autriche en envoyant
leur souscription au Comité ci-dessus désigné.

photographies - . _ .

ce les crimes contre-révolutionnaires en Ails
magne, il n'y Parviendra pas.

Car chacun 'sait que l'auteur de ces crimes
contre-révolutionnaires est un dénommé A os-
ke qui, avec ses complices Ebert et Scheide-
mann, est membre de la Deuxième Interna¬
tionale. Et tout le monde comprend que l'In¬
ternationale « reconstruite » aura seulement
changé de nom, mais pas d'hommes, ni du
mentalité.è

.

Longuet, V a extrémiste de la conciliation »
y coudoiera V » extrémiste de la répression » *
Noske. Ces procédés de temporisation ridicule
— pour ne pas dire criminelle — sont marqués
de la franchise de l'âne qu'. recule.

LIBERTE PERSONNELLE
Gompers, le triste Gompers, s'affirme de

plus en plus le cham pion de la liberté inté¬
grale. Mais quelle, singulière conception il a
de la liberté, Bon Dieu'...
Le Grand Maître de la Fédération Améri¬

caine du Travail, n'a pa encore comprendre,
que le gouvernement de son pays a:it appliquéta phrohibition de l'alcool. Aon content de.
s'être déjà élevé contre la prohibition, voilà
qu'il récidive.

» Introduire une telle mesure, à un moment
où la situation du pays est si incertaine est
plus qu'un-crime ; c'est une faute. Boulever¬
ser ainsi un pays par une atteinte a la liberié
personnelle c'est jouer avec le feu.^Les riches
pourront toujours se procurer de l'alcool ».

h ! ouelle belle liberté que celle de pouvoir
s'empoisonner et s'avilir. Pour la défendre,
Gompers doit avoir une rude frousse de l'au¬
tre, celle que l'on écrit avec un L majuscule...
A moins qu'il n'ait de sérieuses « combines »
avec les bouilleurs.

CHARITE CHRETIENNE
Notre Sc.int-Père le Pape a daigne s'émou¬

voir de la misère effroyable qui sévit dans l'Au¬
triche affamée.
Il a invité les fidèles de l'Eglise, les adeptes

du Christianisme à envoyer leur obole pour
secourir les malheureux : hommes, femmes,
vieillards, enfants qui ctver.t de faim, de
froid, de maladie.
Son vieux cœur a tressailli devant l'immen¬

se détresse de la très catholique Autriche.
C'est très bien !
Mais le représentant de Dieu persiste à ne

vouloir reconnaître que les siens. Il ignore les
autres. Il méconnaît qu'une misère et une dé¬
tresse pareillement épouvantables déciment un
autre grand peuple, également misérable. Il y
reste insensible.' Sa bouche ne s'ouvre point,
d'où jaillirait une chrétienne protestation.
La Russie bolcheviste n'a pas droit à la

Pitic du Pape !

LE SALUT EST EN VOUS
Il n'y a pas de sauveur : vous êtes vous-mê¬

mes vos propres sauveurs. Il n'y apas de dieux,
il n'y a que ce qui parle et qui réclame au fond
de vous. Le monde sera ce que vous voudrez
qu'il soit. Henri BARBUSSE,

Comme il fallait s'y attendre, moi et mon
camarade Baron, avons été condamnés par
le juge do paix d'Angers pour, avoir apposé
les affiches anti-parlementaires diu- Comité,
sous le fallacieux prélcxlo que ce n'étaient
pas des affiches en couleurs.
Nous avons eu beau protester, démontrer

que -les affiches en lettres irouges sur papier
blanc, que bon nombre de sociétés, de théâ¬
tres et do particuliers faisaient leur afficha¬
ge dans les mêmes conditions que dans toute
là France, des affiches semblables avaient
été apposées «ans qu'on songe nulle part
à poursuivre. Rien n'y a l'ait. Le jugement
étant rendu d'avance sans aucun (toute.
Deux poids, doux mesures. Ne nous en

étonnons pas. La justice bourgeoise- nous
frappe, sachons nous défendre. HAMEL1N.

ww

« Fcryville, le 21 décembre 191,9.
» Camarades,

« 11 vient de se produire à Fervville un
fait scandaleux. On vient de mettre en élat
d'arrestation les camarade^ Leca et Nata-
lini comme coupables de propagande anar¬
chiste. Voici les faits :

» Dès que nous eûmes _ reçu les affiches
du bureau antiparlementaire pour les élec¬
tions législatives de cette apnée, les cama¬
rades Leca et Nàtalini allèrent apposer sur
les murs de la ville ces affiches.

<( Bien entendu, Leca et Natal:ni n'eurent
pas à se cacher pour les coller, les affiches
étant signées des candidats portant l'adres¬
se de l'imprimerie -et timbrées.

« II9 furent vus et appelés le lendemain
devant le commissaire de police. Celui-ci,
après quelques explications, demanda
qu'une affiche lui fût remise. C'est ce que
Leca fit.

« Trois semaines se passèrent et, brusque¬
ment, hier ie 20 décembre, sans que le juge
d'instruction les ait interrogés,ils fuirent mis
en état d'arrestation sur mandat d'apiener
du juge d'instruction de Tunis.

u Nous sommes décidés à ne pas laisser
passer cette affaire en silence et à ne pas
nous laisser faire.

« L'inculpation de délit d'opinion n'étant
pas caractérisée dans cette affaire, elle en¬
globe tous les individus quelles que soient
leurs opinions.

u Toutes les organisations de Fqç.yviUe et
l'Union des Syndicats de Tunisie sont sur
pied pour réclamer la libération de Leca et
Natalini.

« Nous sommes ici >un nombre assez con¬
sidérable d'individus qui sommes solidai-

. res de l'acte accompli par les deux copains.
* u VENTUR1N1. »

Tout comme nos camarades de Fcryville
nous ne saurions trop protester contre les
procédés inqualifiables de la justice tunisien¬
ne. Los 'affiches sont d'ailleurs signées et
n'engagent, par conséquent, que les signa¬
taires, les camarades Leca et Natalini -n'é¬
tant en l'occurrence que des afficheurs et ne
peuvent être dans -ces conditions inculpés et
poursuivis.
S'il faut des coupables à la juslicc do ce

pays, les signataires do l'affiche incriminée,
nos camarades Content, Lemeillour, Ruff,
Péaclie et .Tourné sauront revendiquer leurs
responsabilités, toutes leurs responsabilités.

*VWV

Je viens d'apprendre qtue notre vieil ami
Frédéric Stackelberg a été arrêté à son ho¬
micide, à Nice, le 20 /décembre.
Après .avoir été jadis contraint de quitter

l'Allemagne pour avoir protesté yéhémen-
ticm-eint contre la guerre de 1870 et l'an¬
nexion, par force, de l'A'l-'sacè et de la Lor¬
raine, le voici emprisonné en France pour
avoir, pendant le massacre -de 191-4-1918,
clamé quand même sa haine de la guerre.
Assistant, il y a deux ans, à une réunion

privée du Parti Socialiste 'à Marseille, il
fit, devant un auditoire restreint, acquis déjà
presque tout lentier aux tendances « mino¬
ritaires », un 'discours dans lequel il expri¬
mait toute -sa foi internationaliste et com¬
muniste.
Ceci lui valut d'être poursuivi pour « me¬

nées anarchistes, excitation dos ■militaires
à la désobéissance » etc. Il fut traduit de¬
vant le conseil de guerre de la P50 Région,
et ne se présenta pas. L'affaire fut classée,
aucun jugement n'ayant été /rendu par con¬
tumace. Et Stackefberg disparut jusqu'au
jour où 'fut publié le texte de l'amnistie qui
absolvait tons les délits de réunion,

Se croyant, 'à juste .titre, à l'abri de toute
persécution, notre ami retourna chez lui /à
Nice.
La police avertie, me tarda pas à l'y met¬

tre /en état d'arrestation. Et, -malgré ses
'soixante-huit ans, malgré ;son mauvais état
de santé, -il a été écrouë au régime du droit
commun /en attendant son /transfert là Mar¬
seille.
Je cite Je fait sans -commentaire .superflu.

A toutes les organisations ouvrières, ou de
Défense /Sociale de mettre en œuvre toutes
leurs forces -comme je le ferai moi-même
dads la mesure de mes modestes moyen/s
d'action, pour que ne soit point condamné
Frédéric Stackelberg, cet écrivain âgé qui,

fort instruit, et de familJ-e aristocratique
russe, eut, à l'exemple /de Pierre Kroporki-
ne. le rare -mérite de n'ambitionner aucux

privilège, mais se donna tout entier /commit

lui, a la cause des opprimés de tous pays.
Jean MARESTAT

Soit pour l'amnistie, soit pour la Russie, ..

soit pour tout autre motif dos camarades
anarchistes s'en vont dans des meetings
discourir cùle à côt© avec les Jean Longue»
et les C-acliin !
Possible que lesdits camarades se mon¬

trent peu tendres pour les charlatans de la
Sociale. Mais la'presse bourgeoise, et aus¬
si la presse socialiste font volontairement
le silence sur ce que peuvent avoir dit les
•anarchistes. Et dès lors, la grande masse
des travailleurs de Franco ne sait plus qu'u¬
ne chose : c'est que les orateurs anarchistes
et les orateurs socialistes coopèrent, en ap-.
parence, quasi fraternellement ! [
C'est- ainsi qu'aux yeux de la masse, or

réhabilite, quoique sans le vouloir les pire,
fripouilles ! Est-ce admissible ? !

Ce n'est pas la peine de se donner tant d
mal pour faire une campagne antiparlcitten
taire et flétrir les députés, en général, poui
après, s"ën aller pérorer très amicalement
cm compagnie de ces mêmes députés !
Ou les députés sont vraiment des fripouih

les, et il faut alors les traiter en conséquent.
ce, rompre avec eux, leur dire brutalement
leur fait, et dès -lors des meetings communs
deviennent absolument impossibles. Absolu-
ment inexcusables.
Ou les députés ne sont pas des fripouilles

ni des charlatans, ' et dès lors la campagne
antiparlementaire -est une pure fumisterie.
On objectera que, dans le tas, quelques

députés peuvent tout de même rester rela¬
tivement propres. Mais ce n'est pas préci--
sèment le cas des Caehin et des Longuet
dont on ne compte plus les reniements," les
trahisons, les lâchetés. Or, la plupart des
meotings où orateurs anarchistes * et ora¬
teurs députés collaborent ne sont donnés
quo grâce au concours de ceâ deux parfaits
spécimen de crapulerie politique. Et tandis
qu'il importe avant tout de démasquer les
mauvais bergers, d'ouvrir les yeux de la
masse trompée par ses propres élus, il
trouve des camarades anarchistes pour aller
discourir an compagnie de ces mêmes élus,:
et travailler par conséquent à les réhabh
liter 1

On avouera que l'inconséquence ûgj
taille 1 v

Encore une fois les travailleurs de France
qui lisent dans les journaux qu'un meeting
commun a réuni, au Cirque de Paris, Le
Meillour, Péache, Sirolle, Cachin et Lon¬
guet, ne sauront jamais ce qu'ont pu dire
et Le Meillour, et Péache, et Sirolle. Ils ne
savent qu'une chose, c'est que les camara¬
des anarchistes s'en vont très volontiers pé-
roror on compagnie des pires fripouilles.
Et la masse conclut fatalement que lesdites
fripouilles ne doivent pas être si fripouilles
quo cela ! Que lesdites fripouilles ont du
bon ! et que, si ceux qui les accusent di¬
saient vrai, ils no s'en iraient pas tranquil¬
lement pérorer avec.
Morale : Ce sont les antiparlementaires

qui finissent ainsi par passer pour des men¬
teurs ou des fumistes-
Il est vrai qu'il y a l'autre côté de la

question qui est que si à de telles compro¬
missions la propagande y perd, par contre
les prisonniers, ou los victimes en faveur
do qui ces réunions sont tenues, y gagnent
— ou peuvent y gagner.
Vaut-il ruieuX s'abstenir pour pe pas

nuire à la bonne propagande antiparlemen¬
taire ? !
Ou vaut-il mieux se compromettre avec

les pires fripouilles dans l'espoir d'en reti¬
rer un avantage pour les prisonniers, ou les
Victimes ?
Le dilemme est sérieux..
Il est certain, d'autre part, que certains

noms font recette plus quo d'autres et atti¬
rent la fc-ule. Celle-ci n'accourt guère que
pour écouter les pires charlatans. D'où la
nécessité pour attirer la foule d'appeler des
individus comme les Longuet et les Cachin !
Et à moins de renoncer à toute campagne
verbale en faveur de l'amnistie, ou contre
l'intervention, on 110 voit guère comment
faire autrement.
Faut-il abandonner les prisonniers ?
Ou vaut-il mieux se compromettre ? et

réhabiliter, en quelque sorte, les pires fri¬
pouilles à .qui on fait appel ?
Pour moi, la réponse est nette. Les pri¬

sonniers ont assez prouvé, eux, qu'ils tien¬
nent avant tout à la bonne propagande. Et
comme il n'y a pas de meilleure propagande
que d'éclairer les travailleurs et de démas¬
quer 1-es traîtres, je suis convaincu qu'on
ferait plaisir à la plupart des prisonniers
eux-mêmes, en s'abstenant dorénavant ds
collaborer ou de paraître publiquement col
laborer avec les plus infâmes charlatans.

B -G. Olive.

Suite (U

Le Vainqueur
Confortablement ittjtallé dans son grand,

fauteuil en osier qui promettait de devenir
historique, le puissant Maître souriait et
Hirtait avec la femme ûe sjsn chef d'état-
aiajor. Do lit main, il désigna lu rue où gous

•oieil éblouissant la foule circulait, et une
gaieté satisfaite frioniphanie tWna sa voie .
— Là ! je voudrais /montrer cette anima¬

tion à Messieurs les pacifistes qui essaient
le faire croire que lu guerre n'est rien qu'un
affreux massacre ! Sfvoqs aviez vu -ce trou
en plei-a* .paix, c-bèro madame, q dertmr
debout ! Aujourd'hui, la commissionnaire du

v coin gagne plus d'argent que n'en gagnai:
avant la--guerre lé premier commerçant. Mâ¬
les par le soleil, sains, joyeux ! Avant la
guerre, la plupart moisissaient dans quelque
bureau, mous, pâles et nonchalants. Croyez-
moi le monde ne s'est jamais mieux porte.
Cependant, qu'on ouvre un journal, on n'y
voit que catastrophe mondiale, l'Europe sai¬
gnée à Flanc et d'autres sorncltes inventées
par ces messieurs.
Les. sourcils touffus et blancs se haussè¬

rent jusqu'au miiiqu du front fortement, bom¬
bé : les pelils yeux noirs et perçants pas¬
sèrent la rapide revue des visages présents.
Mais le point . (le vue de son Excellence

était chalmircnscmcni approuvé. A foules
Instables ia conversation se ranimait et Ton

<li Voir les numéros. précédente a nantir du
fturorro 3/i.

s'entretenait des effets -salutaires de la guer¬
re ; les mieux inspirés so répandaient en
observations sareastiques sur le radotage
des écrivassiers et des pacifistes. Dans toute
celle société, il n'y avait pas un seul hom¬
me auquel la guerre n'eût valu au moins
deux décorations, l'absence de soucis maté¬
riels et une vie de grand seigneur analogue
à celle que menaient eh temps de paix les
puissants manieurs d'argent tant. enviés.
Dans ce milieu, la -guerre se présentait soiu
les apparences du bonhomme Noël, un sac
plein de cadeaux sur l'épaule et, à la malin un
brevet pour line carrière brillante.

Cependant, quelques-uns de ces messieurs
avaient à louts manches lin brassard noir
pour le frère ou le beau-frère qui, en offi¬
cier, sur la front, avait vu la guerre d'une
■autre lace : celle de Gorgone répandant 'a
mort. Mais cette faco était si lointaine, plus
de soixante kilomètres à vol d'oiseau ! par¬
fois mémo une excursion dans ces parages
était pour les nerfs un court et bref stimu¬
lant, une sensation choisie. En une heure,
l'auto rapide ramenait vers la sécurité, la
baignoire, et cle nouveau, on se promenait,
eu chaussures vernies sur l'asphalte des
rues... Dans ces conditions, comment na- p'asentonner un hynuie en l'honneur de son Ex¬
cellence ?

Un moment encore, le grand seigneur écou¬ta satisfait le murmure approbatif qu'a¬
vaient soulevé ses paroles, puis il se re¬
plongea d-ans ses réflexions. Gravement ■>
regardait devant lui et fixait fc-s anneauxde soleil qui, à travers le mouvant- toit de
feuillage, venaient so plaquer scintillant sur
les croix et les étoiles réunies en rangs ser¬
res sur le côté gaucho de sa poitrine.
Tout ce que les monarques de quatre puis¬sants pays avaient à offrir en signe de recon¬

naissance pour le mépris de la mort, l'ihéroïs,
me et les mérites exceptionnels, était ropré-
senié dans çefie riche coUect-ion, Il n'y qvivt

pas de distinction que le vainqueur de... eut
encore à conquérir. Et tout cela, onze courts
mois de guerre lo lui .avaient jetât au cou ;
c'était la moisson de gloire d'une seule an¬
née.. Trente-neuf années de service s'étaient
dévidées pour lui dans une uniformité monu-
tone, dans une éternelle bjtto avec les mes¬
quines préoccupations journalières. Jusqu'à
l'écœurement, il s'était débattu contre ces
menus soucis d'une existence bourgeoise qui
ressemblent aux piteux efforts du pauvre
honteux cherchant à dissimuler pair mille ra¬
ses les défectuosités de sa mise et voyant
sans cesse reparaître le trou obstiné dans
ses hardes mal jointes. Pendant trente-neuf
années, avec beaucoup d'or sur son uniforme
et peu dans ses poches, il s'était inlassable¬
ment entraîné ù la sobriété. Au fond il s'é¬
tait depuis longtemps résigné à la retraite
complètement blasé du. mesquin plaisir -"te
jouer au Néron sur les champs do manœu¬
vres, et de tyranniser les jeunes officiers. F;
soudain survint le miracle ! En un clin
d'œil, il fut métamorphosé de vieux monsieur
grincheux en une sorte de héros national et
cite célébrité européenne : il était devenu le
vainqueur de....
Le tout s'était passé comme dans les con¬

tes, lorsque la bonne fée apparaissant, !o
prince enchanté quitte l'enveloppe hicle-âse,
se présente éclatant de jeunesse, entouré do
pages et- de chevafiere. pour prendre pos¬
session du palais merveilleux.
La jeunesse radieuse faisait défaut, cer¬

tes, mais son excellence avait retrouvé sa
souplesse ; l'année du grand événement l'u-
vait transformé, ia joie de vivre et la- força
de travail d'un homme do quarante ans bat.
ia-it dans ses veines. il était assis, tout
puissant, ;i l'ombre des platanes. Sur sa
poitrine los scintillants emblèmes de ga for
tune éclataient au soleil- et toute une ville
était ri ses pieds ! -Rien, absolument rien, 110
manquait ù la magie du conte : devant )?

café, gardée par deux -brillants sous-officiers,
l'énorme bêle grise était assoupie, avec sès
poumons de cent chevaux dans le poitrail,
attendant le coup de manivelle qui la réveil¬
lerait pour emporter son maître avec la ra¬
pidité du vent, dans le château haut monté
qui dominait la ville et la plaine.

Qu'il était loin le temps où malgré les ga¬
lons de général, on revenait en tramway à
la maison, dans l'appartement de six pièces
conforme aux exigences du rang, qui en réa¬
lité n'était qu'un appartement de cinq pie-
ces avec un© petite chambre. Où était, ce
temps-là ? Des siècles avaient réuni leurs
plus nobles efforts, des .générations, leur gé¬
nie artistique afin de remplir de trésors
choisis le château qui maintenant était ré¬
quisitionné pour son Excellence le comman¬
dant suprême de la...6 -armée. Le soleil et le
temps avaient fiait de leur mieux pour ta¬
miser comme d'un voile finement tissé 'e
■vif léclat des richesse/S amassées et les
avalent ennobli de leur, patine. Celui qù-i en
maître montait le superbe escalier et proje¬
tait sa volonté à travers les pièces majes¬
tueuses et somnolentes, devait ee croire un
roi et ne pouvait vivre lia. guerre que comme
uine aventure merveilleuse. Et y eut-iil ja¬
mais train de maison royale qui frôlât de
plus près le merveilleux ? Dans les cuisines
trônait un maître de l'art, chef dans un des
premiers hôtels de l'empire, mécontent ja¬
dis d'p.pointemenfs doublés de ceux d'un gé¬
néral, .et, qui aujourd'hui, travaillait pour
cinquante centimes par jour, déployait tout
son talent et n'avait jamais mis plus de soin
à flatter le goût des fins gourmets. Le rôti
qu'il faisait servir était là. plus belle entre
les pièces de viandes que pouvaient ot'fr>
les deux cents toçeufs qui journellement,dans
la zone, de l'airméo, donnaient leur vie pour
0a patrie. Les -hommes dignes qui le présen¬
taient sur plat- d'argent —- ciselé pour les
ancêtres par les disciples de -Benvenuîo
riaient des généraux dans la profession do

maître d'hôtel, en temps de paix faisaient
leur habit à Londres et maintenant, co-mme
des » piccolos -» rudoyés, étaient-à l'affût du
moindre geste de leur seigneur. Et tout re
train de raïa-ison, tout cet appareil princier
ifon-ctlcttmaif /a-u-tamattefuement jS-ijas /qu'il
en coûtât rien, sans que le maître pour le-
quel tous peinaient, eût jamais à mettre la
ma-Ln à sa poche.
Inépuisable, l'essence circulait dan3 'es

veines des trois automobiles -nuit et jour
vautrées sur les dalles de marbre de. la ccvur
du château. Tout ce que l'oeil et la bouche
pouvaient souhaiter, se présentait comme
apporté par des -mains de fée .Aucun ser¬
vant ne demandait de salaire, tout parais¬
sait se faire naturellement, comme dans les
palais enchantés où chaque souhait possède
la force de réalisation.
L'envie de se trouver devant une table

bien servie était devenue une savoureuse
réalité et le miracle n'était pas épuisé lors¬
que durant vingt-neuf jours il avait remnii
de provisions .les buffets et celliers. Le tren¬
tième jour apportait ta pouie aux L-uis •
d'or : au lieu de factures de fournisseur»,
les billets de banque voltigeaient ; au lieu
d'êlre obligé aux chicanes et -aux sordides
lésineries, négligemment on se bourrait les
poches de biens .qui arrivaient à être su¬
perflus dans' ce pays de cocagne que M.
gueirre, avait ouvert, à ses grands vassaux.
Un seul nuage pasiait pûrîois sur ce ciel

radieux et son ombre effleurait le front do
son Excellence. L'idée que le conte pourrait
faire place à la -réalité, l'angoisse de devoir
se réveiller un jour de ce rêve .merveilleux
troublaient parfois ce bonheur sans mé¬
lange. Ce n'était pas que ta paix inquiétât
son Excellence, elle n'y pensait même pas.
Mais qu'iadviendrait-il si le mur artistement
construit de corps humains arrivait un
jour à chancelier, si l'ennomi perçait
les défenses, si la discipline faisait
place h la panique,, si le puissant r-êtriqqîart

s'effritait et se dissolvait en une débainld/ade
d'hommes angoissés sauvant leur peau ?
Alors, le Vainqueur de... le puissant prinec-
de légende retomberait dans sa piètre exis¬
tence et devrait quelque part, dans un trou
perdu ,manger obscurément sa pension, en¬
tasser ses trophées dans un chéti-f logis et
Se contenter d'avoir du prestige au café-
parmi les retraités ! Un éohec, et- en un clin
d'œil le monde renierait son enthousiasme ;
un -autre prendrait place au château, un
autre traverserait royalement la ville dans
une automobile rapide ; toute la cohue des
servants s'inclinerait, servile, devant ;'n
nouveau- maître et l'ancien deviendrait la
.risée de tous, l'épouvantai! éventé qu'un oi¬
seau même peut souiller impunément.
La main charnue se crispa involontaire¬

ment et le pli redoutable au-dessus de u.'
racine du n'ez — le signe d'orage — quo ios
soldats avaient appris à redouter autant- q.u;
l'ennemi, se creusa un instant sur le front
îîombé. Puis le visage se rasséréna et, son
Excellence regarda fièrement le cercle réuni
autour de lui.
Non ! le Vainqueur de... était sans, crain¬

te .Son mur tiendrait et ne céderait pas. Dr-
puis trois mois,, chaque nouvelle arrivant
wu service des renseignements avait informe
des préparatifs formidables de l'ennemi.
Depuis trois mois l'ennemi accu-muio.it, des
munitions et réunissait des forces cour la
grande offensive déclanchée cette nuit. Le
général savait ce -que 1® foule qui se pro¬
menait placidement au soleil, n'apprendra.t
que lo lendemain par les journaux : là-bas,
sur le front, la. bataille faisait nage : àpeine à soixante kilomètres de re concert., ic.s
canons grondaient sans reprendre haT-i:-"
une grêle de for et de feu cinglait et sî/fhut
sur les soldafs.

'A cuivre.) Andréas LATZlfO,

S



Mouvement International
UNE APPLICATION DU COMMUNISME

AU MEXIQUE

Zatapaland est une région située dans
la partie sud du Mexique' et est peuplée
d'environ 3 à 4 millions d'habitants.
La. description suivante de la vie dans

cette contrée est extraite de Freedom :
(( Cela peut vous surprendre que 3^ mil¬

lions de personnes ont. vécu pendant 7 ans
en république, au cceur du Mexique, sans
argent, sans gouvernement, sans querelle.
Vous êtes étonnés d'apprendre qui! y a
abondance pour tous et cependant chaque
personne. ne travaille que deux heures par
jouir — que le divorce est absolument li¬
bre — qu'aucun meurtre n'a été commis
quoique hommes -et femmes sont -habitués
au maniement des armes.

« Nous avons une grandie loisv non écri¬
te. Elle est ainsi formulée : « Nul homme
n'exploitera son prochain ». Ceci est notre
seule constitution et tout notre gouver¬
nement.

« Nous pouvons sourire lorsque nous en¬
tendions des personnes affirmer qu'un pays
lie peut exister sans gouvernement, que des
lois sont nécessaires pour éviter^ le chaos.

■« Chaque ville, chaque industrie se gou¬
verne elle-même. Il n'y a pas de pouvoir
central. Ainsi tous les mineurs d'une mine
'se réunissent et choisissent un chef pour
les diriger. Le même jouir, ils peuvent se
réunir de nouveau et le remplacer par un
autre. Toutes l'es industries sont organi¬
sées de la même manière. Un docteur fon¬
de un hôpital et si son travail est satis¬
faisant, les infirmières et les malades y
viennent. Chacun ne se maintient que par
sa valeur.
Nul n'a de maître, ni ne travaille pour le

profit d'un autre. Il peut être dirigé par un
chef de travail, mats non par un patron.
Il fait son ouvrage seulement avec l'homme
qu'il a choisi et peut le quitter quand il
le désire.
Les ouvriers de chaque industrie se réu¬

nissent pour s'organiser. Ils établissent les
heures do travail, assignant les heures les
plus courtes aux travaux les plus durs et les
plus désagréables. Ainsi un mécanicien est
occupé deux heures par jour, un chauf¬
feur 1 heure.

La, moyenne de travail est de 2 heures, par
jour. Datas les fermes, les paysans sont occu¬
pés 14 ou 15 heures journellement durant
l'époque de la récolte et après prennent
des vacances.
Les infirmières restent douze heures par

jour à l'hôpital pendant deux semaines con¬
sécutives. Elles prennent ensuite le repos
qu'elles désirent.
Nous n'avons aucun système d'échange

.— un boisseau de pommes de terre pour un
feac de sucre — ce serait aussi mauvais que
d'avoir de l'argent. Dans les campagnes, les
habitants vont dans les fermes et y pren¬
nent ce dont ils ont besoin. Dans les villes,
les fermier,s apportent les produits aux niar-
chés pour la plus grande commodité de
tous.

Quand nous achetons à un autre pays;
înous devons naturellement avoir de l'ar-
gent. Voilà comment nous procédons : si
un district a besoin d'une machine agrico¬
le, ses habitants se réunissent et choisissent
un homme pour l'acheter. Celui-ci va à la
ville minière la plus proche pour obtenir
l'or nécessaire à l'achat. La machine n'ap-
ipartient pas au district, mais quand celui-
ci n'en a plus d'usage, elle est passée à
la localité agricole qui en a besoin.
Notre république peut être écrasée par les

ennemis, de l'extérieur, mais ces derniers
auraient à compter avec chaque homme et
■(Chaque femme de ITMÎon. Mais au moins,
nous avons fini notre révolution, nous n'a¬
vons pas d'ennemi à l'intérieur.

LES HUNS-ANGLAIS EN IRLANDE
Les méthodes de répression du gouverne¬

ment anglais en Irlande ressemblent beau-
toup à celles des Allemands durant leur oc¬
cupation de la Belgique. Lés journaux qui
osent exprimer leurs opinions sur le gou¬
vernement anglais sont supprimés sans pi¬
tié, les marchés abolis et si un groupe ûo
quelques Irlandais se forme dans la rue,
ceux-ci sont exposé à avoir leur tète fra¬
cassée par les gardiens « de la loi et dû
l'ordre ». Les perquisitions et les poursuites
se suivent avec une monotomie mortelle et
toutes , les organisations de « Sinn Fein >•
kont déclarées illégales. Il en résulte que la
Inouvcment pour l'indépendance de l'Irlan¬
de se fait clandestinement. Les sergents de
ville et les détectives, qui se montrent spé¬
cialement actifs, sont assassinés en- plein
jour, et il arrive que les meurtriers échap¬
pent à l'arrestation, mémo quand de nom¬
breux témoins ont été présents à l'affaire.
•Il s'ensuit des répressions de plus en plus
iviolentes qui à leur tour produisent des
meurtres de plus en plus nombreux. Ces

Tribune des Jeunes
traitements montrent la honteuse hypocrisie
des Anglais qui se plaisent à proclamer a le
droit des petites nations à se gouverner
elles-mêmes ».

L'Irlande a combattu pendant des siècles.
Elle a vu se chefs pendus ou fusillés, ses
industries détruites en faveur des industries
anglaises et ses fils et ses filles obligés de
s'en aller dans des terres lointaines, pour
y gagner leur vie. En dépit de toutes ces j
persécutions, l'Irlande continue la lutte pour |
se libérer du joug anglais.
RESOLUTIONS PRISES AU 2° CONGRES

SYNDICAL
*

ESPAGNE
Dans la cession de clôture du 2a Congrès

Syndicaliste tenu à Madrid, le syndicalisme
espagnol a donné une leçon à fous ceux qui
voient dans le syndicat un organisme pour
leurs intérêts particuliers.
I. — La Confédération Nationale du Tra¬

vail se déclare ferme défenseur des principes i
de la première Internationale soutenue pair
Bukoukine.
II. — Elle adhère provisoirement à la

3a Internationale pour son caractère révo¬
lutionnaire pendant que s'organise le con¬
grès q.ui exposera les bases qui doivent régir
la véritable internationale des travailleurs.
II. — La Confédération Nationale du Tra¬

vail déclare poursuivre comme but le com¬
munisme libertaire.
Le mouvement est formidable dansDoutc

l'Espagne, la bourgeoisie et le gouvernement
essaient par .tous les moyens de canaliser
la vague éanancipatrice.

BARCELONE
A Barcelone, le Syndicat Patronal a dé¬

claré le deuxième look-out le 11 décembre,
dans le but d'obtenir la dissolution du Syn-
iiea.1 unique ot de se venger des 93 patrons
•exécutés durant les dernières grèves. Les
ateliers sont gardés par la force publique et
des camarades sont arrêtés par centaines
tous les jours. Le 19 décembre les brutes po¬
licières envahirent le centre ouvrier, em¬
portèrent la bibliothèque et arrêtèrent tous
les camarades qjui se trouvèrent là. U y eut
plus de 500 arrestations ce jour-là.

MADRID
Le 16 décembre commença la grève des

tramways. Le premier tramway sortit es¬
corté par 130 « eunuques », lorsqu'il arriva
à « La GlorieUe », les grévistes l'attaquèrent.
Et la lutte s'engagea^ntre policiers et gré¬
vistes, il y eut plusieurs blessés et quelques
camarades furent arrêtés.
Sur les places publiques, les camarades

détruisirent les aiguilles, et coupèrent les
courants afin d'empêcher la circulation, des
tramways.
Toutes les rues sont' gardées par l'infa-

terie et par la cavalerie. Des ordres sévères
ont été donnés aux policiers afin d'intervenir
au premier geste des grévistes.
Aux Quatre-Chemins, les brutalités poli¬

cières dépassèrent toute imagination, char¬
geant plusieurs fois contre les grévistes, les
brutes blessèrent, plusieurs femmes et arrê¬
tèrent 20 camarades.
Le principe de la grève (générale vient d'ê¬

tre voté? par les ouvriers du gaz et de l'élec¬
tricité et sera appliqué si la compagnie ne
donne nas satisfaction aux grévistes do
tramways.

Le mouvement continue dans l'ensemble
favorable à nos camarades.
Nous recevons des lettres et chroniques

que nous publierons prochainement.
—>-«0 ^ —

Entre nous

Les camarades do Nantes, lecteurs et amis du
Libertaire, sont avisés qu'ils peuvent bénéficier
d'un lot de sabots de bois au prix de 3 francs
la paire. La vente se fait au détail. S'adresser
à la librairie sociale, 46, quai de la Fosse.
Burie Emile de Rouibaix est prié de donner de

ses nouvelles à Fernatid Carbon, à Foëcy (Gtier)
Prière aiux camarades qui auraient des nom

velles de Guinet Louis de Cambrai de les faire
parvenir à son frère, 15, avenue Secrétan. Pa¬
ris (19e).
Lo camarade Bidet et son camarade qui a

vécu au Chili pourront trouver des camarades
de la colonie sud-américaine dimanche matin
au Libertaire, vers 10 heures et demie.

LA LIBRAIRIE SOCIALE
Œuvre de propagande

Les camarades libertaires, socialistes, syndi¬
calistes et révolutionnaires sont avisés que la
.« librairie sociale » de Nantes a ouvert ses
portes. Il y trouveront Le Libertaire, la Vie
Ouvrière, la Mêlée, lo Néo-Malthusien, la Vae
gue, l'Avenir International, l'Idée Libre, le
Travailleur, le Combattant, la Bonne Guerre-
Nous les prions également de visiter nos col¬

lections de livres et brochures et de nous ré¬
servai- leurs achats pour notre œuvre de pro¬
pagande.
À tous merci d'avance.

— 1920 —

Nous voici 5 l'orée de l'an 1920.
Examinons donc ensemble ce que lut l'année

qui vient de s'écouler ot co que doit être logi¬
quement celle qui commence
Au point de vue économique, 1919, qui de¬

vait voir s'ouvrir l'ère des prospérités tant pro¬
mises par nos crapulards gouvernants, vit au
contraire s'amplifier le gâchis dont les sources
sont : la guerre, d'une part, avec la raréfac¬
tion do la main-d'œuvre masculine, et, d'autre
ipari, le vol, la spéculation et la concussion
exercées par ceux qui avaient charge de 'air©
renaître ce Pays si meurtri et tout couvert de
boue, de sang de misère', do deuils... et de
hontes J
Les malfaiteurs publics dénommés gouver¬

nants, au lieu de 'chercher à améliorer la si¬
tuation, mirent tout on œuvre pour intensifier
lo chaos dans lequel nops /cherchons vainement
à nous débattre
La classe capitaliste, sentant venir la fin de

son règne, désorganise de plus eu plus la vie
économique du pays pour créer demis lo Peuple
un état de confusion, afin qu'il soit impossible
à celui-ci de vivre normalement après la révo¬
lution salvatrice.

La situation financière est encore moins bril¬
lante! Le franc, unité monétaire rte notre pays,
vaut actuellement 0 xr. 37 à New-York et même
à Madrid où il valait, avant le crime, 1 fr. 45.
En revanche, nous avons beaucoup do papier,
mais si nous prenions l'idée de nous Caire rem¬
bourser les coupures, la Banque de France
serait dans l'impossibilité do îe luire, car leur
seule valeur est. .. fiduciaire. "(11 est vrai que
la loi sauve I...1
En 1940, la situation sera encore pire, car

(nos voyous d'Etat ont en projet do nombreux
impôts sur le salaire, sur la- production, sur
la consommation. (Mais oublient l'impôt sur !»
capital.)
Et la situai ion politique ? Etait-il besoin du

scrutin du xi» novembre 'pour nou» faire une
religion ?
Je ne ferai pas un examen des programmes

divers des partis politiques, car tous — qu'ils
soient blancs ou rouges — .ne sont que des
paravents derrière lesquels les crapules q'-i
font de la politique vendent leurs consciences
au plus riche enchérisseur.
Du reste, une nausée me monte à la face

lorsque je me penche au bord de l'égout politi¬
que dont les immondices exhalent des odeur-
putrides.
Je ne distingue que deux classes : les voleurs

©t ies volés. Or, je vois les voleurs acco.npnr
leurs méfaits avec an cynisme effrayant et tes
abrutis de volés encenser ceux qui les font tuer
au nom de la Liberté, leur enlèvent leur arge»'
au nom de la Justice, les font crcor de l'air)
au nom de l'Egalité et les enferment dans leurs
Bastilles, s'ils rouspètent, au nom de !a Fra

hes, qui sont au gouvernement, et d'imbéciles
qui se laissent duiper 1
Oui, honte à 'a 'France ! Pays qui fut le ber¬

ceau de la Liberté et qui, aujourd'hui, en est
le tombeau !
1919 vit aussi reparaître le Libertaire, renaî¬

tre la Fédération anarchiste qui a accompli
depuis sa. reformation un 'bon travail.
1919 vit un homme s© dresser contre la

tyrannie : Cottin qui 'en un. geste de bravoure
consciente voulut débarrasser la terro do cette
ordure infecte, ce sinistre brandit, cette vieille
ganache qui, pour notre honte, conduit nos
destinées.
Les anarchistes se sont retrouvés et déjà,

lors de la comédie du 16 novembre, nous avons
lutté coud© à coude contre les pantins de toutes
couleurs)., et même contre la foule qui s'obstine
de plus en plus à vouloir se laisser dépouiller
et tromper.
1920 doit voir la Fédération Anarchiste puis¬

sante et les libertaires unis fraternellement et.
faisant bloc contre la pourriture sociale.

1920, si nous persévérons dans nos efforts
devra voir se produire le coup de balai qui
reiettera dans le même égout : -gouvernants,
voleurs, capitalistes, bandits politiques et voir
poindre le jour de la Révolution Sociale.

Louis LOREAL.

COMITE D'ACTION DES JEUNESSES. — La
réunion de jeudi prochain est remise en ra ~Ar,n
des fûtes au jeudi 8 janvier. Maison Com¬
mune. 49, rue do Bretagne, S h. 30 du soir.
Les camarades porteurs de listes de sous¬

cription sont priés, si cela leur est possible,
de rapporter leur liste.
SEMAINE DES JEUNES SYNDICALISTES. —

Comité d'Entente des Jeunesses syndicalistes de
la Seine. — Réunion tous les lundis, 33, rue
de la Grange-aux-Belles.
5° et 6e : Mercredi, salle Salsac, C, rue Lan-

neau.
11e et 12e : Mercredi, 2, rue Saint-Bernard.
13e : Mardi, 117. boulevard de l'Hôpital.
15e ; Vendredi, 1S,, rue Cambronne.
17e : Mercredi. 172, rue Legendre.
Livre : Mercredi. 20, rue de Savoie.
Boulogne-Billancourt : Jeudi, 95, rue de Ver¬

sailles.
Saint-Denis ; Jeudi, 4, rueSuger.
Alfortville : Mercredi, 7 rue du Pont-d'Ivry.
Ivry : Samedi, 116, boulevard National.
Toutes ces réunions commencent à 20 h. 30.

JEUNESSES ANARCHISTES. — Les camara¬
des sont priés d'assister à la réunion qui aura
lieu le vendredi 2 janvier salle Dangiuiy, 34,
rue Henri-Chevreau, a 8 heures 30 du soir.
Invitation cordiale à tous.

Propagande au Village
11 mo souvient d'avoir entendu, un jour,

un camarade dire que les paysans avaient
la tête dure et que toute propagande -était
faite chez eux en pure perte.

Que n'était-ji avec moi à Foëcy pour
Noël, ce camarade ! 11 aurait vu, outre que
son assertion était erronée, le puissant tra¬
vail que peuvent accomplir quelques cama¬
rades résolus et. la ferv-Sir dont jouissaient
nos fdé'çs dans les masses paysannes. j
A Foëcy, village de 744 habitants, quel- .

ques camarades se réunirent un jour et déci- j
durent de former un groupe dont le tout se¬
rait la diffusion du Libertaire et de l'Idéal
anarchique.
Tâche ardue pour celui qui connaît le peu

d'instruction — et quelle instruction ! —
qui est donné dans les petits villages de J
campagne.
Au comenoement ils furent cinq, puis dix

qui propagèrent dans la région notre Liber¬
taire et les diverses brochures anarchistes.
Le succès ne répondait pas vite à leur ap¬
pel. Qu'impolie ! ils continuèrent sans re¬
lâche leur besogne et, lors des dernières
élections, ils n'hésitèrent pas à faire venir
un camarade de Paris pour faire, dans leur
yiJlage, la campagne anti-parlementaire.
Celà leur attira' quelques sympathies,

mais aussi la haine des politicaillons de vil¬
lage et la rancune tenace des socialistes
qui déversèrent sur ces courageux militants
les plus ignobles et les plus infâmes calom¬
nies. Ils redoublèrent d'énergie et dédai¬
gnèrent les insultes de ces méprisables ca¬
botins.
Ils décidèrent d'organiser pour le réveil¬

lon, en protostation contre la bêtise reli¬
gieuse, une fête -de propagande. Nombreux
étaient les habitants qui répondirent à leur
a.ppel ; si nombreux, môme, que la salle
ne put les contenir tous !
Lorsqu-e quelques camarades du igroupo

chantèrent nos rancœurs et nos espoirs,
ce fut avec un véritable enthousiasme qu'on
les acclama.
J'eus le plaisir le lendemain de voir beau¬

coup de monde à la causerie et lorsque jo
dénonçais la fourberie des socialistes, l'in¬
famie de leur rôle pendant la guerre, je sen¬
tis que tous m'avaient compris et, eii effet,
'tous se déclarèrent partisans de la grève
générale. Du reste, unie collecte faite, mi-
partie pour le Libertaire et mi-partie pour -a
propagande anti-militariste, produisit la
somme de 17 francs.
Et maintenant, sur 744 habitants, Foëcy

compte 100 lecteurs du Libertaire.
Si l'exemple quo nous donnent ces cama¬

rades était imité, la sinistre ganache qui a
nom Clemenceau ne gouvernerait plus
longtemps notre pays ! Nous n'aurions plus
honte d'être Français, lo capitalisme aurait
vécu et nori3 ne serions pas bien loin de
vivre une société (bâtie sur la conscence
le tous !

Fédération Anarchiste

Louis LOREAL,
->-«34 «

Souscriptionspointe " litetaire"
32- liste

Les)imip.le, g fr. ; mn Berrichon, c fi-, • Fibiani,
2 fr. ; M-ualdès, 1 fr ; Agnès, 1 fr. 45 • Emile,
L, 2 fr. ; Gaston C., 2 fr. 50 ; Dellv, 1 fr. :
Fritz David. 1 fr. ; Lucienne David, 1 fr. : Sea-
glifl, 1 fr. 75 ; Blancliand, 1 fr. ; Bassoa 2 fr. '
Polvet, 0 fr. 50 ; Boirard, 3 fr. 45 ; Foix l'fr 10;
un copain J. S., 0 fr. 85 : Mcçselier. 1 fr 40 •
an malade, l fr. ; un copain, 1 fr : Amt'è
Autoritaire. 10 fr. ; Gumard, 1 fr. • Le,vieux
2 fr. ; Pottier, 1 fr. ; Ramponnaux, J fr ; Aroh
2 fr. 50 ; Tavag.gio, 5 fr. : Casanova, 5 fr.
Leboucq, 1 fr. ; André Germain, 2 i'r 50
socialiste bolch-evisto, 5 fr. : Lalaurie 1 fr
ex-embusqué, 1 fr. 50 ; Bouard, 1 fr. ; Camois-
son, S fr. : Benotierre-Bussson, 1 fr. ; une. fa¬
mille libertaire, 10 fr. ; Jean Rmoll, 2 fr. ; Ro¬
bert, 1 fr. : Léon Maire, 0 fr CO ; un copain.
1 fr. ; Moral Honoré, 2 i'r. : i-teriaud, 1 fr
Prcuvost, 10 fr. ; Disparu. 3 fr. • collecte faite
a Foecy, S fr. 50 ; -Gauzard, 2 fr. : Gustave
Content, 2 fr, ; Tirébuquet, 1 fr. : Le Pot à
Colle, 2 fr. ; Yzagruirre, 1 fr. ; Lopéal, 2 fr 10 •
L.

_ Iiock et Marie Kock, 4 fr. 5Q ; les deux
chineurs, 5 fr. ; anonyme do Ferbsnde. 2 fr •
camarades italiens, 2 fr. • Lambert, 1 ïr • in
passant, 5 fr. ; César, r> fr'. ; Roberiot, 1 fr '50
Volette, 1. fr. ; collecte faite a la fête du Liber
taire, 148 fr 40. — Total de la 32* liste
301 fr. 10, plus le total des listes précédentes
13.663 fr., soit 13.964 fr. 10.
Les souscriptions, aidant puissamment à la

vitalité d'un organe de propagande, camarades
cnvoyez-noius votre obole, -faites des souscrip
tirais pour Le Libertaire.

POUR COTTIN
Casteu, 1 fr. : Benetierre-Buisson, 1 fr. ;

Capetto, 1 fr. ; Foad, 1 ftr. ; Marcelly, 1 fr. ;
un passant, 5 fr. ; Marcel, 2 fr. ; Lambert,
2 fr. ; toute seule, 2 fr. ; collecte dîner dé
famille, 5 fr. ; les deux chineurs, 5 fr.

POUR LECOIN
Gasteu, 1 fr. : Benetierre-Buisson, 1 fr. ; 3

sabot/cuirs : Nez de Bine, M-oreau, la Mayenne,
6 tf. ; Capetto, 1 fr ; disiparu, 2 fr. ; Foad,
1 fr. ; un passant, 5 fr. ; Ouin, 5 fr. ; les
deux chineurs, 5 fr. ; anonyme de Feirbinde.
1 fr. ; Muguet, 1 fr.

POUR BARBE
Capatto. 1 fr. ; Lepetit, 5 fr. : Content, 10 fr. :

Bidault, 20 fr. ; Haussard, 5 fr. ; Beimeriugcr
10 fr. : Poulain, 20 fir. ; Ruff, 5 fr. ; Anti
Autoritaire, 5 fr.

Le dimanche 4 janvier, 49, rue as Breta¬
gne, à la Maison Commune, à 2 h. 30 du soir,
une réunion générale a été décidéeen vue de
clore l'exercice 1819. Un compte-rendu moral
sera fait par les camarades secrétaire et tré¬
sorier.
Nous invitons tous les camarades à être

présents.

En accord avec les décisions prises le
23 novembre à la réunion générale, (tes
circulaires ont éitiés envoyées à tous les
adhérents à titre » individuel » au sujet
dix minimum de cotisation à verser à la
F. A.
Nous espérons être compris des compa¬

gnons. Nous espérons surtout être secon¬
dés par tous
Voulez-vous voir la F. A. forte, puis¬

sante, organisation avec laquelle il faudra
compter dans les ciircoinstances difficiles
qui peuvent, surgir ?
Si oui, constituez partout, dans les vil¬

les, dans les bourgades, des petits grou¬
pes d'amis, des noyaux de révoltés cons¬
cients et venez avec nous.
Voulez-vous voir nos idées pénétrer avec

plus de vigueur qu'elles n'ont pénétré jus¬
qu'à ce jour ? Alors aidez-nous morale¬
ment et matériellement.
Moralement : en faisant connaître nos

conceptions, le but de la F. A. et la beauté
de notre idéal. Matériellement^ : en tenant
le raisonnement suivant : J'ai donné mon
adhésion à la F.A. parce que la propa¬
gande qui s'y fait est on accord avec ma
manière die voir. Je dois donc faire un ef¬
fort au point de vue financier pour faci¬
liter sa besogne d'éducation et d'action.
Il y d des anarchistes partout ; mai» il

manque un mouvement anarchiste ralliant
sur un terrain commun toutes les forces
qui jusqu'à ce jouir bataillèrent isolément.
Ce mouvement anarchiste sortira de no¬

tre action commune et concertée.
Faisons en sorte que la F.A. soit le. pi¬

vot de cette action.
A Paris et dans la banlieue de nombreux

groupes existent déjà.
A Ilesons, nos oimis ont reconstitué le

leur et plusieurs réunions ont déjà ©u lie-u.
A Buteaux, Courbevoie, Saint-Ôuen, Bil¬
lancourt et Pontoise, des groupements fonc¬
tionnent dans les mêmes conditions. _

A Vanves-Malakoff, une quarantaine die
camarades assistent régulièrement _ aux
réunions du groupe, et exemple à suivre,
ce groupe prend à charge de 150 à 200
« Libertaire » par semaine.
Dans Paris nos camarades du 13" ar¬

rondissement ont mis debout un groupe vi¬
vant et fart, qui prend également a sa
charge 100 numéros du Libertaire, et verso
comme cotisation à la F.A. un franc par
membre et par mois
Dans 'le 17" et. 18", un groupe fonctionne

également, ainsi d'ailleurs que dans le Ifl"
et U", -où un lion noyau d'amis organise
une réunion toutes les semaines.
Puis ce sent les Jeunesses anarchistes

qui s'affirment de plus en plu?.
Quant aux groxipe.inents de province,

Lyon, SFEtienrie, Limoges, l'ouquières-en-
Vimeu, Epinac-les-Mines -et Loricnt, etc.,
nous leur demandons d'être en correspon¬
dance plus suivie avec la fédération, ©nr
dan» l'intérêt de la propagande générale.,
i! y a utilité à ce que nous soyons tenu
au courant- du moiufemcnt anarchiste dans
chaque contrée.
Donc compagnons, à l'ouvrage.
Chaque arrondissement parisien doit pos¬

séder son groupe.
Chaque commune de banlieue, un noyau

« actif ».

Et chaque ville de province sa » phalan¬
ge de révoltés » qui sauront — lo. foi ai¬
dant — être à la hauteur des événements,
et qui sauront surtout dans un mouvement
die révolte populaire, faire de la » besogne
anarchiste », besogne que nous n'avons pas
à définir dans les colonnes dm Libertaire.
Dans_la î-éumion des adhérents de la F.Â.

qui doit avoir lieu ces jours-cii. nous en¬
tretiendrons les camarades diu travail qui
a été fait et de ce qui reste à faire.

Pour la Fédération :

Pierre LE ME1LLOUR.

FEDERATION ANARCHISTE. — Groupe des
10', 19°, 20e arrondissements. — Tous les mer¬
credis, réunion d.u groupe à 20 heures, 34, rue
Henri-Cherreau, Maison DanigUy.
Pour les renseignements et les adhésions,

écrire à Debart, au Libertaire, 69, boulevard do
Belléville, 11'.
FEDERATION ANARCHISTE. — Groupe des

17' et 1S°. — A 20 heures S0, chez Toflin, 55,
rue Ordenier, vendredi 2 janvier, caïuserie par
Haussard Invitation cordiale à tous.
FEDERATION ANARCHISTE. — La répres¬

sion à l'école. — Un jeune camarade d'Aix-en-
Provence, adhérent à la F. A., vient (l'être exclu
du lycée de cette ville pour propagande anar¬
chiste. Voici ia lettre qu'il m'écrit a ce sujet :

« Air-en-Provence, 16 décembre,
u J'ai reçu l'avis m'informant quo lo mini¬

mum des cotisations était fixé à 2 francs. Ce
joint donc un mandat de cette somme.

« Je liens aussi a vous annoncer quo jo \ ions
d'être exclu du lycée Mignet d'Aix-eu-lTovoricn
pour propagande 'anarchiste en ville. En effet,
dénoncé comme anarchiste par un officier nom¬
mé PERI, je suis passe devant un conseil de
discipline ei. à l'unanimité des membres de ce
conseil, j'ai été exclu définitivement du lyoce.
Par comble, dans ce conseil était le citoyen
REIBAUD, ancien président de Q, Ligue des
Droits de l'Homme, et L citoyen MEY1LH. mem¬
bre de la libre pensée ! ! ! L'accusation, est 1 < !le-
ci : avoir donné dans un cinéma un tract
anarchiste au fils de l'officier Péri — sur la
demanda de celui-ci

« Je suis révolté de ce procédé, mats cela me
fortifie dans mes convictions anarchistes. —
G. Vidal. »

Sans commentaires II ! — Pour la F- A. :
P. LE MEILLOUH.

Le Groupe de Diffusion international demande
à entrer en relations avec les camarades du
Mexique et des républiques de l'Amérique cen¬
trale, Lui envoyer les adresses des journaux
qui se publient là-bas.
Le camarade Jlulgau est prié de passer di¬

manche matin au Libertaire.
Réunion du Groupe de Diffusion international

dimanche matin, à 9 heures.
BOULOGNE-BILLANCOURT. — Groupe des

causeries. — Tous les mercredis et samedis,
causerie populaire ohez Franconi, route de Ver¬
sailles.
Pour ce oui concerne le groupe, écrire à

Renaud, U bis, rue Clamart.
SAINT-OUEN. — Club d'Etudes Sociales. —

Réunion le mardi 29 décembre, à 20. fa. 80, chez
Paul, 23, rue des Rosiers. Causerie par un ca¬
marade du Club.

MALAKOFF-VANVES. — Groupe libertaire. —
Mercredi 7 janvier, à 20 heures, réunion du
Groupe, 100, rue d'Arcueil, salle Devillier, Ma-
iakoff. 'Causerie d'un camarade libertaire sur ;
« L'organisation des groupes, anarchistes ».
Invitation à tous.
Les camarades' de Vanves, Malakoff, Clamart,

ïssy et MorVrouge désirant adhérer au groupe
libertaire Malakoi'f-Vanves, n'ont qu'à s'adres¬
ser par correspondance à Tliillier. 3, rue de la
Mairie, Vanves. Car en effet il y a des anar¬
chistes partout, mais ce qu'il manque c'est un
mouvement anarchiste. Ce molîvement anar¬
chiste doit sortir de notre action commune.
Faisons en sorte que notre groupe soit le pivot
de cette action dans la contrée.

Pour le Groupe : Thillier.

LA FF.DERACION C0MUNI5TA ANARQUISI'A
DE LENGUA CASIELLANA EN PARIS. — 'Mé¬
mos recibido de lois companeros de provoncias
las cantidades sigiuieates ;

Fayos R., de' Miramas, 33 fr. ; Riodriguez J-,
do la Seyne, 14 fr. 50 ; Lestrabino, 17 fr. Faigos,
de Miramas, 15 fr. 50 ; Rodràguez J., de la Sey-
ne, 10 fr. ; grupo cosmapoiiia de Vemsseux,
10 fr. : grupo los Erranles, 5 fr. ; grupo nos
Diablos rojos de Lyoni, 20 fr. ; Uno de Verdun,
3 fr.
Si es que algun companero do provincia ha

enviadio algun a cantidad à la Federacion de
Paris, y no ia hemos pufalicado, no lo pueden
mandai- a decir por caria y lo publicaremos en
seguida.

El Tasorcro :
L'AVENIR.

Paris, 30 décembre 1919.
»-»»♦<■ > ,

LA MUSE ROUGE, 10, rue Dupelit-Thouars,
raris-3" (Métro Temple). — Soirée privée à
20 heures. Les chansonniers dans leurs œuvres
et de lions interprète sdans leur intéressant
répertoire, le dimanche 4 janvier 1920.

Pour la M. R. : Ciovys.

BORDEAUX. — Reconnaissant la nécessité de
s'unir pour faire de l'éducation et de la pro¬
pagande, quelques camarades désireux de for-

■ mer un groupe d'études sociales, convient tous
les camarades libertaires, communistes, syndi-

i calistes et socialistes-révolutionnaires de joieu
vouloir se rendre Restaurant Vincent, 14, cours

I de la Somme, dimanche 4 janvier, à 14 îù 30.
i Devant, l'intransigeance de nos dirigeants, tous
les copains sincères se feront un devoir de ïjl-
pondre nombreux à notre appel.

Pour le Groupe : Mainguenaud et Richard.
VILLEURBANNE. — Groupe d'Education so¬

ciale et Amis du Prolétaire. — Tous les cama¬
rades militants socialiste, libertaires, syndica¬
listes, coopérateurs, sont invités à assister à la
réunion qui aura lieu dimanche 4 janvier, à
9 heures du matin, salle Emorine, place de la
Cité. Dispositions à prendre pour une grande
réunion de propagande.

Pour le Groupe ; H. Bitaud.

A PRENDRE NOTE. — Les camarades com¬
munistes qui s'intéressent particulièrement àU
développement individuel sont invités à colla¬
borer à la constitution d'un groupe qui se réu¬
nirait tous les quinze jours, salle, de la Maison
Commune, 49, rue de Bretagne (3e). Là pre¬
mière réunion aura lieu le jeudi S janvier, à
8 h. 30 du soir, où G. Buiaud traitera ce sujet:
« L'isolement de' l'individu et sa propagande. »

Le gérant, JOURNÉ.
r»r-_
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ARSSTOPHANE
— Théâtre, ? volumes.

BEAUMARCHAîS
— Théâtre.

BESCHER STOWE (Mme)
— La Case de VOncle Tom.

BERNARDIN OE SA!MT-PBERRE
•— Paul et Virginie.

BOCCAGE
— Le Décaméron, 2 volumes.

B01LEAU
— Œuvres -poétiques et en prose.

BRANTP E
— Dames Galantes,

CAMOf iS
— Les Lusiadcs.

CASA F: acques)
.— Mémoires, 6 volumes.

CET, ,

— Don Quichotte, 2 volumes.
CESAR

>— Commentaires sur la guerre des Gaules
CHANS4ÎN DE ROLAND (La)
CHATEAUBRIAND

.— Atala; René; Le Dernier Abettcéragc.
— Le Génie du Christianisme, 2 volumes.
— Les Martyrs, 2 volumes.

CHENIER (André)
^ Œuvres poétiques?

COMTE (Auguste) '
•— Philosophie positive, 4 volumes.

CORNEILLE
— Théâtre, 2 volumes.

CURRER BELL
— Jane Eyre.

DANTE
— La Divine Comédie.

DARWIN
— Origine des Espèces, 2 volumes.

DEGARTES
— Discours sur la Méthode; Méditations

métaphysiques.
DIDEROT
— La Religieuse ; Le Neveu de Rameau.

ESCHYLE
— Théâtre.

FENELON
— Télémaquc-
— De VEducation des Pilles.

FOE (Daniel de)
— Robinson Crusoi.

GCETHE
— Werther ; Faust; Hermann cl

Dorothée.
GRIMM (Frères)
— Contes choisis.

HEINE (Henri)
— Œuvres. .

HOMERE
— Iliade.
— Odyssée.

KANT (Emmanuel)
— Critique de la Raison pure, 2 vol.

LA BRUYERE
— Caractères- ■

LA FAYETTE (Mme de)
— Mémoires; Princesse de Clèvcs.

LA FONTAINE
— Fables.
— Contes.

LAMAROK (<J.-B.)
— Œuvres choisies•

LA ROCHEFOUCAULD
— Maximes.

LEIBNIZ
— Nouveaux -Essais sur VEntendement

humain-
LE SAGE (A.-R.)

.— Histoire de Gil Blas de Santillane,
2 volumes.

LE TASSE
—i Jérusalem délivrée.

MAISTRE (X. de)
— Œuvres-

MALEBRANCHE
— Recherche de la Vérité, 2 volumes.

MARIVAUX , ,

.— Théâtre choisi.

MOLIERE
— .Théâtre, 4 volumes.

MOMM8EN (Th.)
— Histoire romaine, 7 volumes.

MONTAIGNE
—- Essais, 4 volumes. ~

MONTESQUIEU
—. Lettres persanes.
-— De VEsprit des Lois, 2 volumes-

MUSSET (A. de)
— Premières Poésies, 1829-1835.
— Poésies nouvelles, 1836-1852.
-— Comédies et Proverbes, 2 volumes,
i—• La Confession d'un Enfant du Siècle.
—■ Nouvelles.
— Contes-
— Mélanges de Littérature ct 'dc Critique.
— Œuvres posthumes-

OVIDE
— Les Métamorphoses.

PASCAL
— Pensées-
—■ Les Provinciales.

PELLIGO (Sïivio)
— Mes Prisons-

PERRAULT (Ch.) et M'"" d'AULNGY
—■ Contes.

PLINE LE JEUNE
1— Lettres; Panégyrique du Trajan•

RABELAIS
— Œuvres, 2 volumes-

RACINE
— Théâtre, 2 volumes.

REGNIER (Mathurin)
— Œuvres complètes.

ROUSSEAU (J.-J.)
— Confessions, 2 volumes-
— Julie, ou la Nouvelle Héloïse, 2 vol.
— Du Contrat social-
'— Emile, ou de VEducation, 2 vol.

SAINT AUGUSTIN
— Les Confessions.

SCHILLER
—• Les Brigands; Marie Stuart-
—1 Guillaume Tell.

SGHOPENHAUER
■—- Le Fondement de la Morale-

SCOTT (Walter)
— Foanho'c, 2 volumes.
—• La Jolie Fille de Perth, 2 volumes.

SEVIGNE (Mm0 de)
— Lettres, choisies.

SHAKESPEAFeE (William)
— Œuvres dramatiques, 8 volumes.

SOPHOCLE
— Théâtre. •

SPINOZA
— Ethique.

STAËL de)
■— De VAllemagne, 2 volumes-
— Corinne, ou VItalie, 2 volumes.

STENDHAL
— La Chartreuse de Parme.

SUETONE
— Les Douze Césars.

VIGNY (A. de)
!— Poèmes antiques et modernes.
'— Stello.
—• Théâtre, 2 volumes-
—• Cinq-Mars, 2 volumes.
— Servitude et Grandeur militaires.

VILLON (François)
— Œuvres.

VIRGILE
— L'Enéide.

VOLTAIRE
.— Dictionnaire philosophique•
— Histoire de Charles XIt.
■■— Siècle de Louis XIV, 2 volumes.
— Romans, 2 volumes.

•y

AVIS. ■—■ Pour le port recommandé;
ajouter o fr. 15 par volume-
Prière de désigner aussi quelques volumes

en, remplacement en, cas de manquant.
Commandes eu mandats au nom 'de.

1 Bidault.
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